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Aài E S Voyageurs font aux Philofophes ce 
que les Apothicaires font aux Médecins. 
Sur les relations àes premiers les Philo- 
fophes appuient leurs fyftêmes ; d'après 
la Pharmacie des autres , les Médecins 
diâent leurs ardonnances. Si les Apothi- 
caires changent les drogues , les malades 
meurent ; fi les Voyageurs mentent , les 
Philofophes font de faux calculs. 

Le rôle de Voyageur eft donc plus im- 
portant qu'on ne penfe. Il exige à la fois 
de la probité & - de rinftruûion ; car en 
relations , comme en chymie , on peut 
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6 Recueil amufant 

tromper par ignorance & par mauvaîTe 
<bi. 

D'après cela , peu de chofes me fem- 
blentauffi ridicules^ & même auffi dan- 
^ereufes, que la rage de faire voyager les 
jeunes gens à peine fortis du Collège. Je ne 
puis fouffirxr ces parens aveugles , qui vous 
cnvoyent , en grande hâte , leurs rejettons 
imbécilles, faire parade chez l'Etranger de 
leur Êituhé ôcde leur ineptie ^ & expofent 
par-là une Nation éclairée , à être jugée 
d*après un fot. J'aime prefque autant ces 
pères vains & infenfés qui , tous les 
Dimanches , font fuivre à la Grand'Mefle 
par quatre valets vêtus de Livrées fuper- 
bes , leurs fils , balbutians encore , leur 
donnent de l'or à diftribuer au fourbe dé* 
guifé en mendiant , ou au tronc que le 
Sacriftain vole ; leur apprenant ainfi qu'ils 
font riches , plutôt qu'à faire Taumône^ 
leur donnent auffi plus d'orgueil que de 
bienfaifance. 

D me femble qu'on n*a le droit d'al'er 
demander aux étrangers compte de leurs 
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inaaumens& de leurs lamieres, qae quand 
00 peut leur domier en échange qoel^ies 
îdée$ claires des Arctftes de fa propre 
nanon, de fes mœurs , des propriétés de 
fon climat, & des principes de fon Goo* 
vernement. 

Tel Ecolier pan en pofle de Paris , 
court vers le canal dUtrecht , admirer 
quelques marbres médiocres dans le jardin 
de Madame Termer , & n'a jamais regardé 
les ftatues des Tuileries ^ dont une feule 
vaut peut-être tous les tréfors de la Hol- 
lande en ce genre. Tel autre n'a pas vu 
le Cabinet du Roi , & s'extafie à Bâie 
chez BernonîUi l'Apothicaire, devant ilx 
paires de 'moules , deux ag^thes & un 
corail. D faut au moins qu'un François 
connoiiTe ks propordons de la coîonade 
du Louvre, avant d'alleç s'agenouiller fous 
les parvis de Saint-Pierre de Rome, onde 
Sainte-Sophie de Conftantinople. 

Mais autant je trouve abfurde de faire 
voyager un enfant, autant les Voyages 
me femblent le meilleur de tous les livres 
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poar llîohime qai fçaity lire-C'eflr te fenlr 
qui fortifie les reffdrts de- li mémoire ; 
fafis faire ^tott- àccénacv (}& rinragînàxiott*. . 
Lés idées qui nous viennent de tottte autre 
leéhire-, entrent trop vite dans le cerveau, 
pour s'y graver : elles y entrent. d'ailleuES 
trep faftes, trop arrangées; & quand iellès 
y -demëtït-eHt par hafard , la ^nténioire feule: 
a agi , rknaginawon'n'a rien: eu à faire > & 
le peu qui nous reftè , h'eft pas à nous. 

Eh Voyage , on a une foule d'idées , 
parce- qu'on voit une foule d'objets dont 
rafpe6l porte à faifirune foule de rapports. 
Lé fouvenir de lofejët phyfique aide à cekii^. 
dé îuor&le qui Fa -fait' naïtrè. Les fens 
font le burin de la mémoire : ce qu'on: a 
lu s'envole ; ce qu'on a vu refle. L'idée 
acquife par les yeux , ne s'oublie Jamais : 
quoique' nous la trouvions auffi toute écrite , 
ch- quelque forte , dans le grand Livre de r 
la Nature,- elle 'nous devient propre, par ' 
la^ combinaîfon qu'il faut joindre à Fexamen 
des objets , pour produire cette idée. Auffi 
celle qui naît dans les champs contraôe-» 
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f-elle un caraâere de grandeur ^ de force, 
de nouveauté , que n'atteint jamais Tidée 
cnEaimée dans 1 ombre du Cabinet. 

Si l'on veut de là conclure que le Pâtre, 
gui eft aux champs dii matin au foir , doit 
avoir de plus grandes idées que Newton , 
on tirera une conféquence très-feuffe. Pour 
voir û la maxime, efl vraie ou non , il fàu* 
jàroit comparer. les idées que Newton 4 
renccMirrées dans fon Cabinet » avec celles 
qu'il a faifîes fur le fommet des montagnes, 
& j'ofe affirmer qu'alors la propoûtion n« 
feroit pas douteufe. 

On tait voyager des Peintres en Italie; 
le Roi entretient pour eux une Ecole à 
Rome. Rien de mieux affurément ; mais 
pourquoi re&fer ce genre de fecours à tous 
les autres talens utiles & agréables ? S'il 
efl certain » ( & cela eft inconteflable ) 
que rien n'étend la fphere dés idées commç 
Jes Voyages , pourquoi le Gouvernement 
ne s*occuperoit-il pasdç faire voyager quek 
ques-uns de ces Sujets rares,, que {a Na*^' 
ture a difpofés plu^ .,h^i^eu(ement que 

Ay ' 
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d'autres , pour enfanter des idées fortes & 

vaftes ? 

J'ai dit plus haut que je trouvoîs rîdî* 
cule de faire voyager les très-jeunes gens, 
& ce font des jeunes gens que je vais faire 
voyager : je ne crois cependaiît pas me 
contredire. Ceux qui voyagent aujourd'hui^ 
& que je ne trouve pas faits pour voyager, 
font les enfans de gens fort riches, nés con- 
féquemment avec le droit d'être Dofteurs i 
droit dont ik ufent ; & le droit de ne rien 
, fçavoir , droit dont ils ufent encore mieux. 
Ceux que je propofe de feire voyager , 
ce font les jeunes gens nés avec de Tefprit, 
maïs pauvres, & conféquemment forces 
à fçavoir quelque chofe, & à être mo- 
dèles, n efl d^abord queflton de les con-. 
noître; cela n'efï pas difficile, 

11 y a des prix fondés à TUniverfité : 
c'eft un moyen de reflbrtir , donné aux 
difpofitions heureufes de Tefprit en général. 
Peu de ces prix font remportés par les en- 
fans du monde ; ils font prefque tous le par^ 
iggê des Bourûers du Collège, qui s'avifent 
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de travailler , & que l'on y force. Qu"ar- 
rîve-t-il de cette inftitanon louable dans 
fon principe } Ceft qu'on a préparé à tous 
ces Sujets infortunés la diâte cruelle du 
comble de 'la gloire à celui de la nûfere, 
& voilà rour quant à préfent. Le Bourfier 
Rhétoridenj aujourd'hui conduit, au bruit 
des fan^^Ltes, dans les Salles de la Sorbonne , 
fort demain du Collège où il étoit nourri, 
& -fe trouve fans pain» I>e là Taigreur ou 
la bafTefle , & à coup (âr Tinfomine. Ce 
que le malheureux Triomphateur peut at« 
tendre de plus heureux de fes fuccès , c'eft 
de devetût , à vingt ans , Précepteur d'un 
enhni de dix; d'où s'enfuît néceffairemenç 
la perte des tsàçns du jeune homme pauvre » 
& la mauvaife éducation de l'enfant riche. 

On dit que chacun nait avec fon talent 
particulier ; cela peut être : mais il eft tout 
auffi Cûr que Tefprit eft une heureufe dif- 
pofitbn des organes , qui leur donne une 
plus grande aptitude à tout en général* 
Sans décider fi l'Ecolier , qui remporte les 
Prix de l'Univerfité , fera un grand Poëte , 
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un grand Mathématicien , un bon Politique; 
ou un habile Négociant , on peut conclure 
qu'il a de refprit. Cette conclufion fera 
encore plus fure , quand on engagera les 
iProfeffeurs à diftribuer des devoirs de com- 
pofitîon , où l'efprit aura plus à faire que 
le Diâionnaire, & quand on défendra^ dans 
les ClaiTes, la concurrence des Vétérans 
avec les Ecoliers de l'année. En effet , fi 
l'on laifle un grand Nigaud de Saime Barbe, 
pâlir trois ans de fuite fur Vaugelas & 
d* Ablancourt , dans la Rhétorique du PlefEs , 
il pourra fort bien , fans cefler d*être un 
fot, éviter un folécifme, & ravir le Prix 
à fon jeune Concurrent , qui le méritoit 
mieux que lui. 

Pour en venir à nos fins, il fàudroit donc 
commencer par interdire cette rufe grof- 
fiere aux Principaux des Collèges , jaloux 
d'avoir des Prix chez eux , n'importe au- 
quel. Bien fûrs alors de connoître, tous 
les ans , les jeunes gens qui annonceront 
le plus de cette aptitude univerfelle, dont 
en a parlé , on aura déjà fait quelque 
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cfao/ê« On pourroit enfuite prendre nuie 
àe ceux de ces jeunes gens dont k man- 
yalfe fortune donneroh le plus d'applica*. 
tlon à apprendre. Cela fait , on renverroic 
tous nos Rhétoricîens couronnés s'infiruire» 
pendant deux années en Philofbphie , des 
principes de la Phyflque ; bien anendu que, 
pour que ces deux années ae fufTenc pas 
perdues , on auroit foin de fubfUtuer quel- 
ques principes iimpks âc clairs , à ranciquc) 
fatras de l'ergotifme : car on peut tout £iire 
d'un Homme inftruît 9 & rien d'ua Rai- 
fonneur. 
> Alors je voudrois que, tous les ans 9 
parmi ces Sujets fortàns de Pbiiofophie ^ 
& ayanr éré couronnés en Rhétorique^ on 
en choisît deux de ceux qui ptomensoiept 
le plus , & défireroiem le plus être choiii$«- 
' Us voyageroient , deux ans de fuite , dani 
toutes les Provinces du Royaume , au»^ 
ftais du Gouvernement. L'^équipage de nos 
Élevés feroit compofé tf un ^uniforme ti*è$- 
fimple , mais annonçant ,à tous les yeux 
des Êtres chers à la Nation. On y joindroh 
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des lettres authentiques de recommandatîoiî 
auprès de tous les Gouverneurs & Inten* 
dans de Provinces, & fort peu d*argentr 
car on les feroit voyager pour connoitre 
tout, jufqu^au maUêtre. Ce n'eft pas la 
moins bonne des leçons, & plût à Die» 
que tous les hommes deftinés à comman- 
^r aux autres la comiuffent l 

Que nos Voyageurs foient à pied, à 
dieval , peu importe» pourvu qu'ils aillent , 
qu'ils voient , qu'ils s'évertuent, que leurs 
organes fe développent , & parviennent à 
la plus grande perfeâion , à laquelle les 
aura deftinés la Nature. A pied, ils verront 
plus en détail &i mieux, & le profit de 
leur fanté fe trouvera encore réuni à leurs 
lumières. Bien reçus chez tous les gens en 
place, dans les lieux où ils pafTeront, cette 
diftinâiott fuiSra pour ôter, à la modicité 
de leur coftume & de leur fuite , tout ce 
qu'elle pourroit avoir d'humiliatit. La petite 
attemion , de la part des gens fenfés , à 
fieter ceux de nos Voyageurs qui fe pique- 
ront de plus de modeftie > fuiBra pour leur 
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fifre fentîr à tous , qu'un homme qui fe 
fert de fes jambes, eft, dans le fait, moins 
humïlîé que celui qui a befoin d'en em- 
prunter pour cheminer & fe foutenir. 

J'aime à me figurer ces Elevés , livrés 
\ eux-mêmes , mais avec des ailes attadiées 
pour voler , s'ils en font capables. Je les 
vois puîr de toutes leur forces en tout 
genre , par la néceffité d'en faire ufage. 
Celui-ci, à Tafpeâ des longs fleuves & 
des mers qu'il côtoie , infpiré pour ap' 
prendre aux hommes à tirer de nouveaux 
partis de ces vafles communications , dé- 
veloppe le génie d'un Pilote. Celui-là porte 
un œi\ attennf fur les couches alternatives 
des montagnes : il y voit le bouleverfement 
du Globe , croît y reconnoître les prin- 
cipes de fa fkruôure ; & , de Ces phéno- 
mènes , il creufe , médite , devient Natu- 
ralifle , & donne des idées nouvelles. Dans 
le tumulte d'un Port , cet autre découvre 
le moteur de cette aôivité ; l'idée du com- 
merce s'agrandit dans fa tête , à la vue de 
tous les bras que le commerce fiiit mouvoir» 
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Les queftions fe multiplient fur les lieux ^ 
la folution fuit de près les problêmes ; fou- 
yent l'exemple feul les réfoud. La jeune 
tête travaille , les calculs naiffent, & voilà 
un grand Négociant & un Citoyen utile 
de plus. Ici , la contemplation journalière 
des aftres éveille un Aftronome ; là, le 
fpeftade des campagnes anime un Poëte. 
Tous , à Tafpeâ de la Nature nue & grande > 
fentent la piété naître , & les préjugés s'éva- 
nouir. La vue des miferes humaines dans 
toutes les claffes , dans toutes les grada- 
tions , dans tous les détails , double à la fois 
Imdufirie & la fenfibiUté. Uapie & l'ima- 
gination s'ouvrent , toutes les cordes vibrent 
à la fois ; & je vois naître le Grand Homme. 

Cela , dit'on , coûtera de l'argent , fort 
peu : d'ailkurs, yeut-on recueillir du miel, 
il faut nourrir des abeille^. 

Une fomme annuelle de douze mille 
livres fourniroit magnifiquement atout ce 
que cet établiiTement exigeroit<[e dépenfes» 
Que de douze mille francs plus mal em-» 
ployés t Ce que je n'entends pas , ce que 
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je n'entendrai jamais , c'cft comment parmi 
cette foule de gens , couvant leur or , & 
ne f cachant qu'en foire, il ne s'en trouve 
pas un qui fe mette à genoux pour de- 
mander la faveur d'exécuter lui-même im ^ 
feul de tant de projets honnêtes , mais 
auxquels les beibins urgens de l'Etat ne 
lui permettent pas de rien facrifier , malgré 
leur utilité reconnue. Je leur demande, 
à fous ces coloffes de la fortune, com- 
ment il ne leur paffe jamais par la tête 
d'épurer leurs tréfors par un feul afte 
public & volontaire de bîenfaifance ? Je 
leur demande fi jamais emploi de leurs 
riche ffes a pu procurer à leur gros fans , 
à'Jeur o/lenrarion même, & à leur ame, 
( s*ils en ont une ) une fatisfadlion aulli 
' pure & auffi vive que celle que je leur 
propofe ? Que les orgueilleux le font peu l 
Pauvres riches que vous êtes miférables ! 
Pour moi , Je vais voyager jufqu'à ce 
qu'une de ces bonnes aftions foit exécutée : 
j ai le temps de voir du pays. Je rendrai 
compte à mes amis des nouvelles fenfations 
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que je recueiHerai à la vue de nouveaux 
objets. Je pourrai me tromper dans les 
conféquences que j'bferaî tirer ; mais je 
ne me tromperai pas dans le récit des 
faits. Les erreurs d'un homme qui médire 
& qui penfe , reilemblent aux pierres a 
fufil : c'eft de leur choc que nait la lu- 
mière* 

Je voyage auffi trop vite pour appro-^ 
fondir. Je fçais trop combien on connoît 
quelquefois mal fon ami & fa femme , 
au bout de vingt ans, pour juger d'une 
République dans laquelle j^auraî foupé une 
fois à table d'Hôte. Toutefois eft- il peut- 
être plus difficile de connoître une femme 
qu'une République. Mais tout en galop- 
pant, on peut rencontrer une idée utile, 
& il ny a jamais de mal à la foumettre 
à Texamen , dût-il être au détriment de notre 
amour-propre. 

Par le Marquis de PV* 
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L ES hommes (ont comme les fleurs & les 
plantes, qui ne viennent pas toujours dans le 
même terroir , mais qui veulent être tranf- 
plantées pour fe botàûer» Rien ne les polie 
plus que les Voyages. Il n'eft donc pas 
prudent de défendre aux fujets de parcourir 
les pays étrangers , fous prétexte que ces 
Voyages emportent trop d'argent hors du 
pays. Economie très-mal entendue, rai- 
fonnement très-borné ! Quelque policé que 
fok un pays , il eft impoifible d'y réunir 
toutes les fcîences, tous les ans, tous les 
métiers , tous les bons étabiiflemens , & 
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de les porter à toute la perfeâion dont ils 
font fufceptibles. Ce feroit une étrange 
prévention dans un Souverain de s'imaginer 
une pareille chimère. A quelque métier que 
l'homme fe deftine^ il doit aller recueillir 
dans divers climats ce qu^il y a de meil- 
leur & de plus parfeit, s'il veut exceller 
dans fon art. Pour chaque centaine d'écus 
qu'il dépensera dans, les contrées étrangères , 
( fur-tout s'il fçait borner le temps de fes 
iVoyages) il rapportera dans fa patrie des 
connoiffances , du goût, & des talens qui 
en feront rentrer des milliers d'autres dans 
le cours d'une vie toujours induftrieufe ; 
j)Utre que de pareilles défenfes font ré- 
voltantes pour la liberté naturelle de cha- 
que citoyen qui n'eft pas efclave pour être 
fujet, La feul» attention que le Souverain 
doit avoir, c'eft de défendre que la jeunefle 
ne voyage de trop bonne heure. Pour pro- 
,fiter des pays étrangers, il faut connoître 
ce qui fs pafTe dans le nôtre; Sc.les ob- 
fervations qu'un jeune homme fait, avant 
que l'efprit foit mûr , roulent d'ordiiiaire 
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{vLT des objets frivoles , ou ne font pas 
«xades. Il eu bon que des fujets de tout état 
voyagent ; mais aux Artiftes, & à de cer- 
taines manufeaures , il &udroit même l'or- 
donner. Je ne crois pas qu'il foit pofiible 
de ; devenir excellent Muficien , Peintre, 
Sculpteur , fabricant d'étoffes, &c. fans 
avoir vu la France & Htalie. Outre ces 
avantages , qui font déjà confîdérables ,; 
une nation acquiert beaucoup plus de lu- 
mières & de politeffe générale , quand elle 
connoît les mœurs & les ufages des autres. 
Mais autant que les Voyages des particu- 
liers font avantageux pour l'Etat, autant 
dofr-on regarder comme nuifibles ces ef- 
peces d'émigradons , quand toute une partie 
du peuple va porter fes travaux & fon 
înduftrie chez lesvoifins, comme font les 
faucheurs Weftphalîens qui vont faire la 
moiffon en Hollande , les fileurs , tifTerands, 
& autres manufacturiers ou artifans, qui vont 
par troupes travailler dans d'autres pays. 

Qu'un Géomètre refîe dans fôn Cabinet , 
qu'il fe Tenferme dans lîi fociété des livres 
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de fon état , rien de plus {Impie ; 11 n a 
pas befoin d'emprunter d'autres fecours^j 
parce que fon métier eft de pure théorie | 
& de combînaifon , pour laquelle il n'a 
à compter qu'avec lui & avec fes con- 
fioiflances intérieure^ t & 9 abrolumenc 
parlant , malgré les ç^emples de Platon & 
de Plutarqùe, qui foiit devenus grands 
par les Voyages , il pourra lui fuffire au- 
jourd'hui de connoître les fçavans étrangers 
par leur ouvrages j fecours fort t^r^ dans \ 
les temps reculés que 'nous venons de ' 
citer : niais il n'en efi pas de même dans 
l'ordre politique , oh l'on n'opère jamais 
feul avec foi -même , paffé les temps de 
méditation confacrés à apprendre Thifloire 
politique, & à en combiner les faits ^ pour 
faire, pour ainfi dire, fes approvifionne- 
mens de çonnoiffances ; encoj-e ce genre 
de méditation pourroit-il être regardé 
comme une façon de converfer avec Je$ 
étrangers. 

Dans les momens mêpie oh l'homme 
public opère fut le préfem % c'eft toujours 
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re/atîyement à la connoiilânce if ime ktfi« 
DÎié de chofes qui ne s'apprennent bien ni 
par les livres ^ ni par les relations, &^ 
ne peuvent itre que le fruit des voyages 
& de Vufage de converfer avec toutes les 
nations, C'eft avec elles qu'il projette feul 
dans la folitude du Cabinet : c'eft avec 
elles qu'il (e pripare à agir. Or , ce f^oic 
(oVie que d'efpérer d'opérer bien & fore- 
ment avec les perfonnes & fur les chofes 
que Ton ne connoitroit pas. 

Il n'y a pas encore un grand nonbre 
d'années que les nations commencent à fe 
cotomuniquer £umlîérement par les Voya- 
ges réciproques, & l'on peut dire qu'au*- 
paravanr cléroit un fecours qui leur man* 
quoit pour fe policer &^ fe perfeâionner* 
Aujourd'hui prefque tout ce qui eft à une 
nation appartient à toutes. Les fources 
font ouvertes , & il eft prefque libre à 
tout le monde d'y puifer. Les uns en profi- 
tent plus , les autres moins , dans la propor- 
tion de leur fagacité ou de leur application. 

Ceft avec les hommes que l'homme 
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; public négocie ; mais ce n'eft pas affez de 
: Gonnokrc; celui perfonnellement avec lequel 
on e{^ dans le .c?s de traiter. Cette con- 
jioiîTanca ne pourroit fixer , que le mode 
parti^Uer de négocier , parce qu'ainfi que 
les plac^S: différemment conftruites , cha- 
cune doit être attaquée différemment ; on 
. ne peut même d'ailleurs le développer par- 
faitem^t-, qu'en le combinant , pour ainfî 
dire , avec fa nation ^ avec ceux qui Tem- 
ploientiyt^vec les chofes dont on le îbup- 
çônne- ou dont on le fçait chargé. Âinfi 
ceive ^connoiffance . ou cette étude parti- 
. culiere en exige beaucoup de générales qui 
n^ Yie^ent point . nous cherche^ , » ^U- 
devant -'defquelles il iaut néceffairemelic 
aller;. &;. que nous ne ïçaurions puifer 
qu'à 4a pfoprce même , c'eft-à-dire , par le 
. fecQurs, .dés Voyages. Il ne faudroit, pour 
s'en convaincre, qu examiner & comparer 
^àeux^ hommes av^c égalité de talens na- 
. turelsi dont l'un anraravant^e des Voyages 
fenféttient faits, -la différence fera fenfible 
& frappante. 



On 



de Voyagtsl ij 

On n*appreiid à fixer les objets fur 
lefquels on peut avoir à négocier , à ar- 
rêter fes vues , à en prévoir les fuccès , 
à Ce précauiionner contre lesobftacles;on 
ne peut même déterminer les routes que 
l'on peur ren/r, les moyens que Ton peut 
employer , les reflbrts qu'il faut Élire mou- 
voir de préférence , que fur une ezaâe 
connoiflance du génie i^s peuples & des 
nsxions auxquels on peut . avoir affaire. 
Les relations n'y fuppléent qu'imparfaite- 
ment , & quelquefois très-dangereufemenr; 
Chacun voit à fa fsiçon , & il eft des 
cV\ofes qu'il faut avoir vues fpi- même , 
& les connoiflànces que l'on a prifes .di- 
reéiement, fervent même de contrôle auf 
relations qu'on reçoit enfuite. 1} en -eftv 
pour ainf! dire ,- comme d'un tableau 4onc 
on m'aura détaillé l'ordonnance» lecolorir, 
Yaftion , en un motj toutes les p^rfaâions. 
J'en concevrai une idée toute neuve ea 
ie voyant moi-même, jq^iquq^ çf^ips 
foiem réellement, que ; IjÇs ^nemes: çbje^ 
qu'on aura déjà tracés à tnc^ îmaginaùçit; 
Tome IK fi 
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maïs dans le récit on aura trop relevé les 
uns, trop abaiffé les autres, & peut-être, 
avec moins de connoiffance , je fentirai 
pounant que 7'aurai mieux vu. 

S'il eft des Princes qui ne puiffént pas 
voyager , ils peuvent y fuppléer en atti- 
rant les étrangers près d'eux , en leur 
accordant affez d'accès pour converfer avec 
eux , & f e mettre à portée de comparer 
les différentes nations entr'elles. Leur cu- 
riofité avec chacun , loin de déplaire , eft 
regardée comme un honneur & une dif- 
tinaion ; & ce qui pourroit manquer à la 
fidélité dans les réponfes , n'cft pas difficile 
à reftifîèr. C'étoit un des confeils que 
Charles X , Roi de Suéde , donnoit au 
Prince-fdh fils ; & c*eft un des moyens 
le plus fâr de retrouver des panifans ou des 
ferviteùrs dans ceux qui, retournés à leurs 
foyers , rarement oublient les diftindîons 
qu'ils ont reçues. Le tableau du monde eft 
fufcej)tîble enieore d'une bien plus grande 
vàfiété^'d'^iainén': d'ailleurs, je ferai plus 
.fiweïri^ftt bo^ liftge de ce que j'aurai 
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examiné dans les vues particulières qui 
peuvent m'occuper , que des rapports , en 
apparence, les plus exaéb. 

W eft confiant que pour bien gouverner 

fon propre pays , il faut être homme de 

tous les psys, de toutes les nations , & 

avoir dépofé les préjugés de la naiŒauice , 

s^il en eil , comme ceux de Téducation* 

\a x'àvîpn d/r bien qu'il s'en faut dépouiJJer , 

mais pour y réuflîr , il faut être éclairé 

par les exemples étrangers à foi. Cefl avec 

: eux qu'on mûrit fon jugement; c'efl en 

rapprochant les rapports des caraâeres , 

' des forces, des beCoins de ce qui nous 

i environna, que Von reâiÛQ Ces propres idées; 

r Tout cela né fs peut faire que par le fe- 

\ cours des Voyages faits utilement , ou par 

\ Tufage de converfer avec les étrangers , 

' fur-tout dans la vue de développer le 

génie & le caraôerie des hommes en chaque 

nation : car il eft à peu près vrai, que 

quoique les vices & les vertus foient les 

".mêmes dais chacune, cependant l'un & 

.1 autre en chaque peuple ont des modej 

B ij 
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divers , & fe reconnoiffent à des fignes 
différens les uns des autres. Cette étude 
d'objets fi variés, aiguifè , pour ainfi dire, . 
le difcernement, & fait acquérir, par la 
connoiffafice des hommes , cet art fin & 
affuré , qpi eft le talent de quelques Na- 
tions naturellement portées à robfervatioh 
& à la fpéculation. H eft donc pour cela, 
une façon & une méthode de voyager. 

Il ne fiîffit pas de porter avec foi des 
yeux decuriofité furies objets apparens: 
il eft des gens , qui , après avoir vu une 
infinité de chofes , ne font pas plus ca- 
pables d'en faire ufage , parce qu'ils ont 
vu chaque chofe féparément, &, pour 
ainfi dire , disjonâivement , ou qu^ils les 
ont vu mal , n'examinant que les fuper- 
ficies , & n'approfondiflant rïen. 'C'eft le . 
fort ordinaire de ceux qui voient vite & 
en courant , & qui ne comptent leurs 
Voyages que par le nombre des lieues 
qu'ils ont faites , ou par lés noms des 
Villes qu'ils ont; traverfées. C'efttoutle 
fruit des Voyages que l'on entreprend avant 
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que cfavoir abdiqué cet efprît de diffipa- 
non qui accompagne ordinairement la 
jeuneffe, & de s'être accoutumé à mé- 
diter. Uon n'en devroit point entreprendre 
fans avoir auparavant £iît des fonds de 
connoîŒsLîice , & /ans s'être mis, pour 
ainfi dire , d'accord avec foi-même fur 
les principes de la feule bonne manière 
^ voyager. Quand on ne s*atrache qu'aux 
objets extérieurs, on ne rapporte que de 
quoi fads^e , à fon retour , quelqu'autre 
curieux d'inutilités. Quand on a répété 
quelquefois ce qu'on a vu , on a épuifé un 
mag^ifin dans lequel 11 ne fe trouve rien 
pour \c monde knfi & jaloux de con- 
noîûknces unies à h fociété générale des 
hommes. 

II fe trouve néceflàirement entre les chofes 
que l'on voit , des contradiâtons apparen- 
tes : il s'en trouve de réelles. On n'a pas 
6ien vu , fi Ton ne s'eft pas rendu raifon 
à foi-même ; & c'eft principalement dans 
Vétade du génie des Cours, que cela fe 
rencontre, non que la fréquentation des 

B iij 
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ibciéiés ordinaires ne puiffe auffi beaucoup 
înftruire ; mais c*eft qu'au centre des Cours , 
les paflions agiffant d'une façon plus frap- 
pante & plus variée , rObfervateur y trouve 
néceflairement plus d'objets d'inftruâions 
à prendre , & des objets plus caraâérifés. 

Or, toutes les Cours fe rfeffemblent , 
quant à la nature des refforts que l'ambi- 
tion ou la méchanceté font mouvoir. Ce 
que l'on voit de cette efpece dans l'une , 
trouve fon application dans les autres; & 
l'on apprend plus furement hors de chez 
foi, parce que Fexamen n'étant traverfé 
par aucune prévention perfonnelle , en eft 
beaucoup plus fur & plus exaâ. On y 
voit tout avec les yeux de l'impartialité. 
On ne défire pas de trouver l'un bon & 
l'autre mauvais , & Ton juge les chofes 
telles qu'elles font réellement ; fur quoi il 
y a encore quelques obfervations impor- 
tantes à faire, pour mettre le Voyageur 
en état de rapporter une récolte complette. 
En effet , il ne fufïit pas à l'Etranger qui 
fe dcftine au Miniflere public, d'étudier 
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les Aâeors qiû repréfentent a^ellement 
fui les grands théâtres, il doit porter (es 
vues îufque fur ceux qui font à portée 
d'y devenir Aâeurs à leur tour, parce que^ 
félon le cours de la nature , les hommes ne 
font pas immortels , & que , félon Tordre 
des TÎciffisudes humaines» les chofes de 
fEiveuT font ^»Sa^etes. Faute de poner Ton 
auemîon jufqae-lk, on n'apprendroit à 
connoitre que ie tableau du jour , & ce 
n'ed pas afièz dans la proportion de la durée 
préfumée des Etats. Il faut à leur gourer- 
nement, des vues anndpées, c'eft-à-dire, 
U faut fottvent plus coofidérer une certaine 
portion de l'arenir que le préfent , ou du 
moins combiner Se accorder Wtn avec 
l'autre , de ÙLçon , autant qu'il fe peut , que 
l'étude du préfent ^n'exclue pas celle d'un 
avenir vraifemblable ; car , en chaque Na- 
Àon tout n'eft pas permanent , & les chofes 
qui, par leur nature, femblent perma- 
nentes, varient pourtant dans leurs rap- 
ports par Tufage plus ou moins bon que 
l'on en £iit ; preuve certaine de la néceffué 

B iv 
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de bien étudier la portée des hommes en 

pîace , & de ceux qui y peuvent être 

deftinés. 

. Par exemple , les forces militaires font 

permanentes , mais elles font plus ou moins 

à craindre , félon la capacité de ceux qui 

font appelles à leur commandement. 

Les reffources de la finance feront de 
même en proportion des talens de ceux 
ifui radminiftrent, quoique la quotité des 
revenus foit à peu près la même. 

Le caraftere général de chaque Nation 
eft permanent j mais fou vent il fléchit pour 
un temps fous le caraftere perfonnel de 
celui qui la gouverne. Il en eft de même 
de preique tous les difFérens objets qui 
entrent dans Tordre de TAdminidration pu- 
blique. Il femble encore que des liaifons 
^ue 'l'bn a contraâées en voyageant, 6t 
que l'on renouvelle «enfuite dans fon propre 
pays , .ont nne toute autre force* On oublie 
de part 6c d'autre l'intervalle des temps 
qu'il y a qu'on ne s'eft vu , & datant de 
1? première époque, on fe regarde réci- 
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proquement comme ancienne connoiffancf. 
La confiance eft plus prompte à ie former, 
ou fi \i nature des affaires y eft un obftacle 
momentané , on en adoucit le défagrément 
par une communication de fentimens per- 
fonnek réciproques , qui produifent indu- 
bitablement leur fruit tôt ou tard. 

Un des g;rands avantages que l'homme 
p\ib\\c peur encore retirer des Voyages , 
c'eil d'apprendre les langues des différens 
Peuples» 

Sa première étude doit être de commen- 
cer par plaire à ceux avec qui il a occa- 
don de traiter. Or , rien ne flatte plus un 
Etranger , de quelque Nation qu'il foit, que 
(éTstvoîr affaire à quelqu'un qui parle fa 
langue : on fe croit réciproquement moins 
étrangers Fun avec l'autre ; il en naît une 
forte de confiance d'habitude que l'on a 
f cuvent vu contribuer au fuccès des affaires. 
La &cilité qui en réfulte , de n'avoir point 
heiora de tiers, eft encore à compter pour 
beaucoup dans les occafions oh il s'agît 
d'affaires extrêmement fecrettes & particu- 

Bv 
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lieres. Pendant long-temps le François s'eft 
peut-être trop fié fur l'univerfalité de fa 
Jangue ; & Ton ne peut trop Texhorter à 
feire aux autres Nations la galanterie de 
fe rendre leurs langues familières : d'ailleurs 
il y a des chofes pour lefqueîles Tufage 
des langues étrangères eft de rigueur , & 
des occafions où les ignorer , pourroit être 
fujet à beaucoup d'inconvéniens. Cela re- 
garde particulièrement la rédaé^ion de cer- 
tains Aâes publics , pour lefquels quelques 
Nations confervent le droit de Tufage de 
leur langue. L'importance de connoitre bien 
la force des engagemens que Ton prend, 
établit la nécefBté de fçavoir d'autres lan« 
gués que la fienne. . • • 

Voyager fans précipitation , ne rien voir 
qu'avec examen , porter avec foi la volonté 
de trouver bon ce qui l'eft efteâivement , 
s'attacher de préférence à la connoiiTance 
des hommes & à Fétude du fyfiême po- 
litique de chaque Nation « en approfondir 
les principes, en détailler les moyens & 
les reflbrts : c'eft ainû que , riches des 



àépovtSShs àcs autres » fans les appauvrir » 
on peut devenir un homme précieux à 
toutes les fociétés. 

( LEfprh des Maximes Polidjuis, 
par Pecquet. ) 
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t 

VOYAGE 

AU .MONT ETNA, 

Traduit de l'Anglois 
DE M. Bridone. 

PREMIERE^LETTRE. 

Je vous aî entendu regrjsftter, mon cher 
Bekford , d avoir négligé Tlsle de Sicile 
dans tous' vos Voyages d'Europe. Vous 
perdiez beaucoup de temps à fuivre les 
routes battues , & examiner la {^rance déjà 
fî connue , tandis qu'il y a probablement 
dans cenelsle célèbre un grand nombre de 
chofes intéreflàntes , qui font encore igno- 
rées. Nous avons envie de profiter de votre 
idée ; Fullarton nous y a engagés avec 
Tardeur que lui infpire toujours la vue de 
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quelle lumière à acquérir , & Glover , 
votre ancienne connoiflance, a promis de 
nous accompagner. 

Les Italiens repréfentent ce Voyage 
comme, impoffible , parce qu'il n'y a 
poînr d'Hôtellerie en Sicile , & que la 
plupart des chemins font conftruits fur des 
précipices dang,ereux , au travers des ma- 
t2Às ÔL des bois infeftès par les bandits les 
'pïus réfolus & les plus redoutables de 
l'Europe. Quelques fortes que foient ces 
confidérations , elles n'empêchèrent pas 
M. Hamilton , fa femme , & le Lord 
Forttofe , de faire cette excurfion l'été 
àercttw , &. \\s en foiir revenus fi enchantés, 
qu'ils nous ont infp'ui le défir de jouir du 
même plaifir. 

Notre premier plan, étoit d'aller par 
terre à Reggip, & de là , traverfer la mer 
yufqp'à MefBne ; mais après d'ezaâes re- 
cherches fur rétat du pays & la manière 
d'y voyager, nous avons appris que les 
handïxs de la Cakbre & de la Fouille 
rendent cette routé fi dangereufe , que les 



38 Recueil smufani 

Auberges y font fi mauvaifes^ & les m^ 
convéniens de toute efpece en fi grand 
nombre, que nous avons abandonné ce pro- 
jet. En dépit des frayeurs que caufentScylla 
& Carybde, & des craintes plus réelles 
que doit infpirer le mal de mer , monflre 
plus effrayant que les deux autres , nous 
fommes réfolus d*y aller par eau. Pour ne 
point perdre de temps , nous ayons déjà 
retenu notre pafTage à bord d^un vaifTeau 
anglois , qui eft p/êt à mettre à la voile au 
premier vent favorable. 

Cette petite courfe n*a)amats été regardée 
comme faifant partie du grand tour ; elle 
nous offrira probablement plufieurs ob)ets 
dignes de votre attention , & qu'on ne 
trouve dans aucune de nos Voyageufs. Je 
me flatte que vous agréerez la defcnption 
que je veux vous en £iire, & qui fuppléera, 
en quelque manière , aux connoifTances 
que vous auriez acqiûfes en parcourant ce 
pays, que vous avez négligé de vifiter» 
Vous aurez de mes nouvelles de toutes les 
yilles <À nous nous arrêterons ; Se lorfqUe 
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Je rencontrerai quelque chofe digne de re- 
marque , je tâcBerai de vous la décrire 
auffi brièvement qu^l me fera poffible. 
"Nous attendons avec impatience un vent 
£ivorable •, mais il y a peu d'apparence 
qu'il s'élève fitôt. Le temps eft fort orageux ; 
& depuis plus de trois femaines, auam 
vavffeaa n a pu foTtir de la rade. Nous ne 
comptions pas trouver un pareil climat; & 
le cfei /èrei'n d'Italie, fi vanté par nos 
Voyageurs, ne mérite pas les grands éloges 
qu'on lui donne. Nous fommes au milieu 
de Mai , & nous n'avons pas encore eu un 
tftta^s qu'on puiffe appeller beau ; il eft 
^naï qu'il a iâft n-ès-chaud ; mais il s'eft 
rarement paiTé un jour fans orage & fans 
phiie : ce qui rend la promenade , dans 
ce pays , aufli dangereufe à nos malades , 
qu'en Angleterre. 

ïe trouve que nos Médecins fe trompent 
beaucoup par rapport à ce climat : c'eft 
furement un des plus chauds de l'Italie , maïs 
c'eft en même temps un des plus înconftans; 
fie d'après'ce que nous avons obfervé , il ne 



40 Rtciieïl amufani 

convient pas , en général , à la plus grande 
partie de nos valétudinaires. En particulier, 
il eft peu propre aux goutteux, qui fe 
trouvent mieux à Rome. Quoique l'hiver 
y foit plus froid , je penfe que le climat 
y cft plus fain. Naples eu certainement - 
préférable en été, parce que Tair efl ra« 
fraîchi fans cefle par la brife de mer , 
tandis qu'on éprouve à Rome la chaleu» 
la plus infupportable. L'été dernier , le 
thermomètre de Farenheit ne monta ja- 
mais à Naples de plus de foixante - feize 
degrés; il s'éleva à Rome à quatre-vingt- 
neuf. La différence eft encore plus confl- 
dérable. Elle n'eft pas moins remarquable 
en hiver : le plus haut degré de froid 
s'eft Élit fentir ici à la fin de Janvier : le 
thermomètre étoit à Rome à trente -fix 
degrés , il eft defcendu ici à vingt-fcpt 
degrés ; de forte que , l'année deviiere , à 
Naples , la différence des deux extrêmes 
ne fut que de quarante degrés , tandis qu'à 
Rome elle n'a pas été moins de foixante- 
deux, Cepexidani les hivers y ipnt beau- 
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coup plus agréables & plus faiss que les 
nôtres; on y jouit d'un beau temps fec 
& froid ^tandis que nous fommes inondés 
de pluies continuelles > accompagnées d'un 
vent extrêmement fort. Les habitans de 
cerre Ville nous aâurent que dans cer- • 
taines faifons il pleut confiamment , chaque 
jour , pendant iîx ou fept femaines ; mais 
ce qu'il y a de plus défagréable dans le 
cUtnât de Napies , c'eft le Siroco , où le 
vent du Sud-Eft, qui eft très -commun 
dans cette faifon. U relâche les fibres^ il 
donne des vapeurs , & il eft plus inconv» 
tnode que les pluies de nos triftes mois 
de Novembre. 11 /buffle fans interruption 
Jepuis fept jours , & il emporte toute 
notre vivacité & notre bonne humeur ; 
s'il dure plus long-temps , je ne fçais ce 
que nous deviendrons. Il répand dans le 
corps & dans refprit un degré de laffitude 
qui les met ihors d état de faire leurs fonc- 
rîons ordinaires. Il n'eft pas fort furprenant 
qu'il produife ces effets fur la conftitution 
flegmatique d'un Anglois; mais nous voyons, - 
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par un exemple frappant, que toute la 
vivacité Françoife doit fuccomber fous le 
poids de cette atmofphere. Un Marquis fë- 
millant arriva ici de" Paris, il y a envi- 
ron dix jours ; fes efprits aninïaux étoienc 
dans un tel mouvement, & circuloîent 
avec tant de rapidité , que les Napolitains 
le crurent fou. 11 ne reftoit jamais en place ; 
au milieu des converfations les plus graves, 
il voltigeoit d'une chambre à l'autre , avec 
tant d'élafticité, que les Italiens juroient 
qull avoit des refTorts àins fes fouliers. 
Je l'ai rencontré ce matin , avec la gravité 
d'un philofophe,. un flacon à la main : 
toute fa vivacité avoît difparu. Je lui ai 
demandé comment il fe trouvoit; il m'a 
répondu : « Ah , mon Ami ! je m'ennuie 
9> à la mort , mot qui n'ai jan^is connu 
» l'ennui ! Mais cet exécrable vent m'ac- 
» cable : deux jours de plus ^ & je me 
?i pends » 
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SEC?ONDE LETTRE. 
Bagahia , Palais du Prince P. . . ; 

f A PmUrwu » U iS Juin, rjjo» 

Le Palais du Pnncc de Valguamera eft; 
\e CtoVs , \e çkisbeau & le plus magnifique 
de roas ; mais il eft bien loin d*étre le pluf 
exraordînafre. Si j'en faifoîs la defcription , 
}e vous parlerois des chofes communes à 
tous les autres Pays ; mais je ne vous en« 
tretiendrai que d'un autre Château qui» 
fur xoMt \e Globe , eft aflurément le feul 
de foa efpece. Il appartient au Prince P... , 
homme d'une fortune immenfe , qui a pafTé 
fa vie à enfanter des monftres & des chi- 
mères infiniment plus ridicules & plus hv^ 
zarres que tous ceux qui font jamais fonis 
de rimagination des Faîfeurs de Romans ^ 
&. des fiâions de la Chevalerie errante. 

La multitude prodigieufe de flatues qui 
environnent fa maifon , paroit étr^ de loin 
une petite armée rangée en bataille pour 
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fa défenfe : mais lorfqu'on en approche ; 
& qu'on voit la figure de chacune , on 
fe croit tranfponé dans un Pays d^illufion 
& d'enchantement. Parmi ce groupe inv- 
snenfe , il n'y en a pas une feule qui re- 
préfente un objet exiftant dans la Nature , 
& l'on n'efi pas moins étonné du défordre 
de l'imagination folle qui en inventa la 
£:)rme , que de fa fécondité merveilleufe; 
Je ferois un volume 9 fi je vous décrivois 
en entier cette fcène d'extravagance. Ima- 
ginez des têtes d'hommes fur le corps de 
différens animaux, $c des têtes de toutes 
fortes d'animaux fur des corps humains* 
Quelquefois il a fait une feule figure de 
cinq ou fix animaux qui n'ont point de 
modèle dans la Nature. On voit une tête 
de lion fur le col d'une oie , avec le corps 
d'un lézard , les jambes d'une chèvre , & 
la queue d'un renard. Sur le dos de ce 
monftre, il en place un autre encore t;)1us 
hideux, qui a cinq ou fix têtes, & un 
grand nombre de cornes. Il a raffemblé 
toutes les cornes du monde » & fon grand 
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pkijjîr eft de les voir toutes ralTetnblées 
far la même tête. Sa femme eil prête d'ac« 
coucher , & plafieurs p^rfonnes de Pa- 
lerme nous ont aflnré qu'il défire fincére- 
ment qu'elle mette au jour un monfire. Sa 
folie eu d'une étrange forte t il eft étonnant 
qu'il ne foit pas enfermé depuis quelques 
années v tnaîs il eft trës-doux , & en Éitif- 
faifant fes défirs infenfés, il ne trouble 
qai que ce foiu II donne , au contraire , 
du pain à un grand nombre de Statuaires, 
& d'autres Ouvriers ^ qu'il técompenfe t 
fuivant que leur imagination fe rapproche 
plus ou moins de la fienne, c'eft-à-dire, 
ïwvant qu'ils prodaifeît des liionftres plus 
eu moins aSreux. Il feroîc enniiyeux & 
fetîgant de vous détailler en particulier 
toutes ces abfurdités : les ftatues qui embeU 
liflent', ou plutôt qui défigurent la grande 
avenue, & bordent la cour du Palais, 
montent déjà à fix cents. Oh peut cepen 
dam dire , avec vérité , qu'il n'a point 
tranTgreffé le fecoïkl Commandement du 
Décalogoie; car il n'y a pas une de ces 
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ftatues qui reffemble aux objets qu'on voit 
dans les Cieux , fur la terre & fous les 
eaux. Son père étoit un homme d'efprit , 
& les décorations qu'il avoit &ices étoient 
d'un tiès-bon goût. Le fils les a mifes en 
pièces , pour faire place à ces nouveaux 
chefs-d'œuvres : elles font toutes entaiTées 
dans un coin. 

Le dedans de ce Château enchanté ré- 
pond exaâement au dehors : on retrouve 
par-tout la f0lie & la bizarrerie du Maître ; 
& de quc^kçLie côté qu'on fe tourne 9 on 
apperçpit des figures originales. Quelques- 
uns des appartemens font vaftes & magni- 
fiques : on y^ yoit des plafonds en grandes 
voûtes-» qui.» au. lieu de plâtre ou de ftuc, 
font entièrement couverts de larges miroirs 
.joints enfemble uèsTexaâement. Chacun 
de ces miroirs, faifant un petit angle avec 
fon voifin , ils produifent l'effet d'un mul- 
tipliant ; de force que fi trois ou quatre per- 
sonnes fe promènent au^-deflbus , il paroît 
-toujours y en avoir trots ou quatre cents 
qui marchent dans la voûte* Toutes le$ 
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portes font auffi couvertes de petits mor- 
ceaux de glace , taillés fur les formes les 
plus ridicules , & entremêlés d'une grande 
quantité de crtftaux & de verres de diffé- 
rentes couleurs. Les chambranles, les fe- 
nêtres & fes cmbrafores font garnis de py- 
ramides & de tiolonnes, de théyeres-, chan- 
deliers , coupes 5 taffes , faucieres, cimentés 
enfemble* L'une de ces colonnes a pour 
iale un por de chambre de porcelaine , 
& un cercle de Jolis petits pots de fleurs 
pour fon chapiteau. Le fût , qui a plus de 
quatre pieds de long , eft compofé entiè- 
rement de pots de thé de différentes gran- 
deurs 5 qui diminuent par degrés depuis la 
bafe jufquau chapiteau. Vous ne pourriez 
pas imaginer quelle eft la quantité de por- 
telaîne qu'on a employée pour former ces 
colonnes : il n'y en à pas moins de qua- 
rante faîtes de cette manière , & fur cet 
étrange modèle. 

La plupart des chambres font pavées de 
tables de marbre ^de différentes couleurs, 
qui reilemblent à autant de tombeauxt 
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Quelques - unes . font richement ornées 
de lapis lazulli, de fiorphyre & d'autres 
pierres précieufes; leur beau poli eft main- 
tenant paffé, & elles reffemblent à du mar- 
bre ordinaire. En place de ces jolies tables ^ 
il en a mis , en quelques endroits , d'autres 
de fa propre invention, qui ne font pas 
fans mérite : ce font de très-belles écailles 
de tortues, mêlées aved de la nacre de 
perles , de l'ivoire & d'autres métaux. 

Les fenêtres de ce Château de Fée font 
compofées d'un grand nombre de verres de 
toutes fortes de couleurs , bleu , rouge ^ 
vert, jaune, pourpre & violet, mêlés fans 
ordre & fans régularité ; de façon que , 
pour voir le ciel & la terre fous la coup- 
leur qu'on défire , il n'y a qu'à les regarder 
à travers le panneau correfpondant de la 
fenêtre. 

L'horloge eft renfermée dans le corps 
d'une ftatue , dont les yeux fe meuvent 
avec le pendule, & qui montre alterna- 
tivement le blanc & le noir; ce qui produit 
•tn effet hideux. 

La 
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La chambre à coucher & le cabinet de 
toilette reflèmblent à deux appanemens de 
TArche de Noé : le Prince y a placé toutes 
(bttes d*anunaux , même les plus yils ; des 
crapands , des grenouilles , des ferpens , des 
lézards 9 des fcorpîons^ travaillés eu marbre 
dans leurs propres couleurs. 11 y a auffi pla- 
ûeurs buftes qui ne font pas moins fingi^ 
Uëtemem imaginés : quelques - uns ont un 
très 'beau profil d'un côté, & de l'autre 
ce neCt qu'un fquelette. Ici vous voyez 
une Nourrice qui tient dans fes bras une 
figure « dont le dos eft exaôement celui 
d'un en&nt^ & qui aie vifage ridé d'une 
vieille femme de quarre-vingt-dix ans. 

On peut satndtr, pendant quelmies 
snomens, de ces folies ; mais on eft bientôt 
pénétré d'indignation & de mépris contre 
le Propriétaire & l'Inventeur de tant de 
monftres. J'avoue que j'en ai été bientôt 
fatigué , quoiqu'il y eût des obj,ets û bizar- 
rement conçus, que le Stoïcien le plus 
figfde pardonneroit bien d'en rire un peu. 
Les ftatues de famille fom trës-rifibles^ 
Tome IV. C 
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elles font exécutées d'après quelques an-» 
ciens portraits , & elles forment une fuite 
refpeâable.il les a habillés y^e la tête aux 
pieds 4 de nouveau^ habits de marbre ; ce 
qui' produit l'efiet le plus ridicule que vous 
puiffiez imaginer. Leurs fôuliers font tous 
de marbre noir ; les bas font ordinairement 
éft rouge, les habits font de diverfes cou- 
leurs , bleus , verts , &c. , avec un riche 
galon dé jaune antique. Les perruques des 
Sommes , & lés coiffures des femmes font 
de marbre blanc , aiiifi que leurs chemifes » 
qui ont de grandes manchettes flottantes 
cf albâtre. Les mûrs de la malfon font cou- 
verts de phifieuris jolis bas-reliefs de marbré 
blanc d'un bbn goût. Comme il n'a pu les 
enlevérj ni les altérer, il n*a feit qu'y 
ajotitet d'immertfes cadres, dont chacun 
cônfifte en quatre larges tables de marbre. 

Llitventeut & le Propriétaire de cette 
coUeâiott curieufe eft un fquelette vivant 
^i' pâtoit (l:raindre tous ceux qui lui par^ 
lôht i mâisMcé qui me furprit beaucoup^ 
je rénteridfe raifbiiner âifez bien fur divers 
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lujets. Ceft un des plus riches Habitai» 
de nfle; & Ton croit que fes monftres 
& fes cliîtneres ne ki ont pas coûté moins 
é» 460000 livres cournois. Il auroît pu 
hhre preiMre de foKe à meiUear marché : 
cependant il nourrit beaucoup de paurres 
gens, qu'il traite en bon Maître. 

Son H^tel à Païenne eft à peu prés 
dans le mâne goâr que^fa maîfon de cam^ 
pàgne : fes Toîmres font couvertes de 
grandes plaques d'airaîn ; de fiçon qu'elles^ 
font j )e aoîs; à l'épreare des coups de 
fafil. 

\jt Gouvernement a penfé férieufement 
a abolir ce régnnent àe monftres qu'il a 
placés amom'ihfon Chkean: mais, com^ne 
te pauvre Vifionnàirè eft humain , & qu'il 
ae ÙLit de mal à perfonne, on n'a pas en* 
côte exécuté ce projet, qui, furement^ 
k réduiroît au totnbeau. On dit que ce 
fpeâacle a été ftihefte à plufieurs femmes 
enceintes, & que quelques monftres vivans 
ont été produits dans le voifinage. Les 
femmes ^ plaignent de ne pouvoir plus fe 

Cij 
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promener au Bagaria^ fans <|ue des figurés 
hideufes viennent troublerkur imagination 
quelque temps apcès ; & les maris , de leur 
côté 9 ne font pas comens du grand fU>ipbre 
de cornes qu'on y yoîi* Adieu» 



TROISIEME LETTRE. 

Voyage a Jacî, Mont Etna; Piémont ^ 

\ pedts Vokans y Torùtis d^tau bouillante i 
Châtaigniers énormes; Ancitnneté de la 
Lave; Hlviçrc fAçis. . ^ . ^ 

ïe Ms A^/k de près de deuy jours en 
arriére : les abonûnables chemin» d)i \Lom 
£tna iM^us lapga^ent fi for^ hier, que )$ 
n'étois pas en ix^t de prendre la j^ume ^ 
Se ]e vous ;i0ure qu'aujourd'hui nous m 
nous fommes ps(s repofés. Cependant je 
ne dois pas laifièr pa0!er ce fQWt fans vous 
écrire ; autrement je ne pourrois plus ra^ 
trapper le courant de notre correfpondaïKe, 
Je ctains que. vous ne foufinez plus des 
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Cmgiies àa Voyage , que je ne Tavoîs 

fabotd appréhendée 

Kout panâmes de Gtardioi à cinq heures. 

\a. prenùere région da Mont Eoia corn- 
jnence environ \m mille plus loin. Les 
HsJMtans y ont irigé la ibtue d'un Saint 
ipii a empêché la Lave de grimper fur h 
icontagae de Tavuonùne^ & de détruire 
le Pays aiÇaeent. Us font perTuadés que ^ 
uns {on inserceffion , ce malheur ét<Mt iné« 
vitable ; mais le Saine Homme 5 auffi pru- 
dent, que plein d'humanité, conduific la 
Lave jufqu*à la mer , k long d'une vaQée 

^ous hifllsies , Air la gauche , le chemin 
de Catane, & nous commençâmes à gravir 
la montagne, pour examiner l'arbre cé« 
lehf e , connu fous le nom de U caftagna 
de ctnto cavalli^ le Nkrronnier de cent che« 
"Vaux, qui, depw» plufieurs fiecles, efl 
r^ardé comme une des curiofités de l'Etna* 
Nous avions auffi réfolu de gagner le fom- 
mec de ce c6té , & de defcendre par celui 
de Catane ; mais nous reconnûmes bientôt 

C iij 
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que cela éioh linpoffible , & n&usavmi 
été obligés, quoiqu'avec beaucoup de ré^ 
pugnance^ de renoncer ^ à cette partie de 
notre plan. 

En avançant dans la première région de 
FEtna, nous avoni remarqué qu'il y avoit 
eu des irruptions violentes fur tout ce 
pays, à une très-p^ande diftance du fommet 
ou principale bbdchfe dé la montagne* J*ap« 
perçus fur notre route , au Village- de Pié« 
mont, plufieurs bouches très - cOnfidéra- 
blés , & , tout autour , Mes pierres il'une 
grdfleur etiSonne^ qui fen font^orties. Les 
pierres font exaâement femblables à celles 
que lance la^l)Ouctie du Vé(nve ; & je pënfe 
que la Lare doit être précifémentla même, 
quoiqu'un peu plus poreufe. 

Giardini rfeft éloigné de Piémont que 
de dix milles; ihaisV comme le chemin eft 
frès-^auvais ^ il nèus a faitu près de quatre 
heures pour le faire- Le baromètre, qui; 
i Giardini , fur le bord dé' la mer, étoit 
à* vingt-neuf pouces dix lignes , avoit def- 
cendu alors à yingt-fept pouces trois lignes ; 



. fe Açro ioi H e tre At Farenheit, de laxon^ 
traâkm. d'Âdanft , 4 Londres » étoit i 
fobuufite-treize degrés* Les Habitat» £om 
extrêmement curieux : ils ont £ait beaupoup 
de queftîons fur ^'objer de notre Voyage'; 
& lorfqae nous le leur avons appris, ph^ 
fieurs d'entr'eux fe font offerts pour nous 
accompagner. Nous en avons choifi deux; 
& après avoir pris notre dié » <{ui leot a 
fovtmi d amples réflexions, parée ffulls 
n'ont iamaîs vu déjeûner de la forte ^ nous 
ayotis commencé à grimper la montagne; 
Nous avons été guidés , pendant cinq éa 
4x tmVles, par un aqueduc que le Prin«t 
de Palagonia a un cxHiftruire à grands frais,' 
pour amener de Teau à Piémont. En quit* 
tant Taqueduc > la montée eft devenue un 
peu plus rapide^ pfqu'à ce que nous foyons 
arrivés au commencement de la fécondé 
région , appeUée , par les Nattu-el^ du Pays, 
la regione fivofà^^QHi h région des bois ^ 
parce qu'elle efl composée d'une vafte forer, 
qui s'étend tout autour de la montagne» 
Une partie de cette région /ut détruite 

Ciy 
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*^ *75 S » P**f "" phénomène tris-fingôlîcr; 
Pendant ime éruption, du volcan « un îm^ 
mztiie torrent d'eau bomlkme fortit, à 
ce qu'on imagine , xk k grande bouche de 
la montagne ^ Se fe répandit en un inAanc 
fur la bafe , en renverfant & en détruifaat 
tout ce qu'il rencontra dans fa courfe. Nos 
ConduÔeurs nous ont montré les traces de 
ce torrent , qui font encore yifibles. Le 
terrein commence à recouvrer fa verdure; 
& la végétation , qui paroit avoir été 
anéantie pendant quelque temps, commence 
à fe rammèr. Le i^Uon qu'il a laifTé , peut 
avoir environ un miUe & demi de large» 
&- davantage en quelques endroits* 

Les gens , ici » croient que k volcan a 
«quelque communication avec la mer, & 
qa*il ékvâ cette eau par une force de fuc« 
cion ; mais Fabfurdité de cène opinion efi 
trop évidente pour avoir befoin d être ré- 
futée. La force de fuccîon feuk , même 
en fuppofant un vide par&it , ne pourroit 
jamais élever l'eau à plus de trente - trois 
ou trente-quatre pieds; ce qui eft égal au 
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po'ids d'une cobnne dair dans tonte h 
kuteuT de ratinof]^ere. Je penfe qu'^n 
pourroît expliquer très-£MÛ]ement ce phé-* 
Aomene » par un courant de Laire , qui 
tomba tour-à-coup fur une des vallées de 
neiges qui occupent les régions les plus 
élevées de la toontagne , & la fondit» U eft 
encore peut-être plus probable que la neig^ 
fondue a trouvé, dans la montagpe, des 
cavernes & des réfervoits, oh elle a refté 
pendant quelque temps , jufqu'à ce que la 
cbaleur excefiive de la Lave, £dfan« crever 
ces cottes (outerrûnes, ait produit le phé- 
nomène vpk a donné lien à beaucoup de 
fpécukâons , & qui a exercé la plume de 
plnfieurs Pbilofophes Siciliens. La même 
chofe eft arrivée lors de l'éruption do 
Yéfuve dans le ûede dernier;. & cette 
inondation engloum , dans un inftant , en» 
TÎron cinq, cents perfonnes qui allôient en 
proceffion au pied de la montagne , pouc^ 
implorer St.. Janvier. 

Nous pafsâmes enfuite au milieu de, 
q^ques jplis bois de tiege-& de chênee 

C y ' 
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toujours verts , qui croiffent fuï un terreiir 
couvert de lare. A peine la terre végé- 
tale a - 1 - elle rempli la crévaffe de cette 
fubftaiice pôreufiï; Scaflei près delà' j^ 
remarquai plufieurs collines qui femblo>iènt^ 
avoir été formées par une éruption arrivée^ 
depuis peu* Je (Jefcendis de ma mule, &L 
montai fur toutes Tune après l'autre. Elles* 
font du nombre de fepr.' Au haut î^ 
chacune on voit une petite t:oiJpè dvû 
bouché l'eguBërè; 8t dans^qûelqùes-unës,^ 
le grand gouffre, ou, comme ils rappellent, 
U voragiiie , qui a vomi la matière brûlée 
dont ces petites montagnes font formées, 
eft encore ouvert. Je jettai de groffes 
pierres dans ces' goiitfres , & j'en" entendis le 
briiit ' long- temps âptès que je les eus* 
lâchées. Tous les champs des eAvitons , 
à une diftance confidérable , font couvens 
d*énormes rochers brûlés fortis de ces petits 
yoleans. 

De cet endroit jufqu'au Grand-Mar- - 
toÂnîer^ on ^' fait cinq ou fix milles de 
chemin à 'travers/des forêts, qui ont crû- 
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fur la lave , & qui ^ en plafîeurs endroits , 

font împénétrd>les. Quelques-uns de ces 

axWes (ont d'une grofleur énorme , mais 

\t Ctjltf^uo it cento CavalU eu. le plos 

hmeux de tons. Je Tai trouvé marqué 

dans une vieille carte de la Sicile , publiée 

il y a près de cent ans , & il iàic une 

\t>isrbe\\e ûgare dans tontes celks de'l'Etna 

& des environs. J'avoue que je n'ai pas 

ctë frappé de fon apparence , parce qui! 

ne fenible pas être tin feul arbre , tnais un 

aflèmblage de cinq : nous dîmes à nos 

^îdes qu'on en impofoit fur cet article; 

mais V\s nous affurerenc unanimement que 

h tradidan DniverfeUe , & même les té^ 

moignages de tout le pays, atteftent que 

ces tiges étoient autrefois réunies en une 

feule ; que leurs ancêtres s'en fouviennent ; 

<{ue cet arbre' étoit regardé alors comme 

fomement de la forêt , & qu'on venoit 

le vifitêr de toiis cotés; ttms que depuis 

pluiieurs ahtiées , il étbit réduit à cet ét&t 

refpeâabte de caducité 6\i nous le con- 

tempUons. Nous commençâmes à rexftr 

Cvj 
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inlner avec plus d'attention ^ & nous re^ 
connûnies qu'il paroiffoit eflFeôivement que 
ces cinq tiges n'en avoient autrefob £ilt 
qtf une. L'ouverture du milieu eft à préfenc 
prodi^eufe ; /6c il faut avoir de la foi 
pour croire qu'un auiE grand efpace ait 
été reaipU jadis en. entier par du bois. U 
n*j a point d'écorce fivr le dedans des 
troncs ni fur les côtés, qui font oppofés 
Tun à l'autre.. Nous l'avons mefuré fépa- 
réniient M. Glover & moi , & nous nous 
fomipes rencontrés dans le réfultat, qui 
eft de deux cent quatre pieds de tour* Si 
réellement il a été réuni en une feule ûge ^ 
on doit le regarder comme un phénomène 
prodigieux dans le règne végéta] , 6c il eft 
appelle > à jufte titre » t'omement de b 
forêt. 

La grande quantité de nicre ccmtenue 
dans ks cendres de l'Etna, contribue pro- 
bablement beaucoup à accroître la force de 
cette végétation ; 6c L'air étant d'abord fort 
imprégné de la fiimée du volcan, doit 
fournir conônueUement de ce fel qui eft 
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tq^pellé 4 avec raifoo > par quelques auteurs i 
ta nourrimee des végétaux, 

Qn a fait conflniire dans rîmérieur do 

^nd Marronnier » une cabane pour re« 

cueillir le finût qtx'il porte » & qui eil 

toujours abondant. Nous y dînâmes de 

bon appétit. Cotnm^ nous étions par* 

faitement convaincus que nous eflàyerons 

en vain de grstvir fur la monagne de ce 

€Ôtê'ci, nous nous snimes à defcendre, & 

sçrès une route très-âtigante fur la vieille 

lave, qui eft à préfent devenue un champ 

fertile , v6c un riche vignoble « nous ai* 

tivktves , vers \e coucher du Soleil , à 

Jaci'Reale , oi> nous fommçs enfin logés 

dan$ un Couvent de Jacobms ^ après avoir 

eu toutes les peines du monde à trouver 

un gîte. 

La dernière lave que nous avons tra- 
verfée avant d'arriver ici , eft d'une vafte 
étendue : Je croyois qu'elle ne finiroic 
ISLtnm. Elle n'a certainement pas tnoins de 
fix à fept milles de large, & paroit être en 
plnfieurs endroits d'une profondeur énorme^ 



éi Recueil amufant 

Lorfque nous nous fommes approchés 
de la mer , j ai voulu voir qu'elle formé 
avoir prife la lave en rencontrant Teau. 
En Texaminant, j'aî trouvé qu'elle avoîc 
chaiTé les vagues en arrière , Tefpace de 
plus d'un mille , & qu'elle avoir formé 
"un large promontoire , fort élevé & noir , 
' oii autrefois la mer étoit très- profonde • 
Comme cerre lave eft flérile , & qu'elle 
n'eft encore couverte que de rrès-peu 
de terreau, je croyoîs qu'il n'y avoir 
pas beaucoup d'années qu'elle étoit fortie 
dé la montagne ; mais j'ai été furpris 
d'apprendre du S*^nor Récupéra \ Hifto- 
riographe de l'Etna , que Diodore dé 
Sicile dit que cette même lave fut vomie 
par l'Em'a, au temps dé la féconde guerre 
Punique, lorfque Syracufe étoit àffiégée 
pat lesRomaîns^Tauronûnum envoya un 
détachement au fecours des affiégés. Les 
foldats furent arrêtés dans leur marché 
par ce courant de lave , qui avoit gagié 
la mer avant leur arrivée à la montagne. 
Elle leur coupa entièrement le paflagé , 
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& les obligea de retourner pa^la croupe 

deFEtna , l'efpace de plus de cent tnillcs. D 

ajoute que ce qu'il avançoit étoit appuyé fut 

des infcnpnons tirées de quelques^fiionn*^ 

BfensRomaiiis trouvés fur cette lave , & qn^ 

d'ailleurs il étoît confirmé par plusieurs des 

anciens Auteurs StcxUeus. Or , comme le 

fait a àù arriver îî y a environ deux mille 

^jSj û les hvés deviemient regufiérement , 

par Je progrès des années , des champs 

femles , -cefie-ci dèvroit être labourable 

depms long-teœpsl Cependant 11 n'eii eft' 

]^ ainfi. Elle eft à peine couverte de<{uel^ 

fjues végétaux clair-femés , & ëUé eft ab-^ 

folumem incapajb/etle produire^ dttl>led èu^ 

du vin.D y a» à la vérité ,- d'aflW gros arbres' 

cfofflàns dians lès créf s^s^ qûiroWi rénipfîés^ 

d'un très-bon terreau ;iil& il is'&d&lèftî.pî^'^ 

bablement encore t|uelques Siècles 'avant i^ * 

les propriétaires puiSe^ en faîi^ ufage. - 

B dft fuijgulier que là furface de cène * 
matière noire & aride devienne V après vki * 
Icsng-temps , le folle ^lu^ 'fè*<ilô ^de la^^' 
terre. Mais combien^ Ëtut^îl de ficcIeé pOié * 
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«|tt*elle acquierre toute h perfeâion dont 
cile dk fuiceptible, puifGpi^après deux mille 
9m ^ ellen'eft encore, dans la. plupant des 
endroits qu'un rocher ftérileî Voici peut- 
être commeitt s'opère cette transformation.. 
La lave étant une iubflance très-poreufe ^ 
la pouffiece qui y eft répandue par le vent ,. 
s'incorpore aifément avec elle^ Faî ol>* 
fervé que cette pouffiére forme d'abord une 
efpecede moidTe; le )Col, s'accroiflànt pea 
à peu« prpduit^quelques. végétaux foibles». 
qui poiirriflent & fe convertirent en ter» 
reau. Mais je crob que les pluies de cendres- 
q»i tombent, de la montagne accélèrent. 
beaucoup ces progrèv J^ai obfervé que Je- 
£9! le plus riche a, en quelques endroits^, 
qinq oa fix pieds 4^ profondeur, & da-^ 
v:^fage v&^rdeiflbus,. je nfai jamais rien 
trouva qjLie des rochers de lave » c>ft-là. 
que les arbres prennent, une grofleur^ 
énorme ;, leurs radnes pouflènt dans les 
ctevaffes de la lave ^ 6c elles s'y attachent 
fi, b^ f. qu'on, n'a )amab vu de vent les 
en arracher ^ quoiqu'il foit arriva plnûears. 
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fois que des ouragans en ont ron^u de 
très-groffcs branches. Nous avons vu hier 
une branche d'un des plus gros châtaigniers» 
cpî eft tombée exaôement fur nn ravin 
profond , oh coule un ruiffeau aflin large 9 
& e//e a ibnné un pont très - commode. 
Le peuple dit que cela a été £ut par Çsdnte 
Agathe , gjardîetme de la montagne , & gui 
a \a {uT-întendance de tout ce qui %*j pafFe. 

La récoke eûprefqac finie dans la panie 
înfêrieure de la première région de l'Etna; 
snais elle ne commencera que dici à quel- 
ques femaînes dans la partie fuperienre 
de \a même région, fur les confins delà 
regîone fivofa* 

Par-tout où nous allions , les moîflbflr 
neurs nous accabloient d'injures de toutes 
parts : à la vérité nos guides étoient bien à 
même de leur tenir tête. Ils commençoient 
leur jeu dès que nous pouvions les en- 
tendre , & ne fimifoient que lorfque nous 
étions hors de la portée de leur voix^ 
qu'ils pouiFoient autant qu'il leur étoit pof* 
fible* G>mme ils parloiem Sicilien^ nouii 
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''comprenions peu ce qu'ils difoîent , fi 
n'eft par rinterprétation- de nos guides^ 
Cependant nous ne pouvions nous eni^ 
pêcher, d'admirer l'extrême volubilité , & 
l'éloquence naturelle avec lefquelles ilii 
s*exprimoient. Cette coutume remonte ai| 
temps des Romains, & proba'blement ëlft 
eft beaucoup plus ancienne , puifqu'Ho^ 
race & quelques-uns de leurs Auteurs eft 
font mention. Elle efl en vogue ici autam 
que jamais; les maîtres les encouragent} 
ils croient qu'elle donne de Taâivité zxsi 
ouvriers , qu'ils en font leur befogne pli» 
gaiement. Je crois qu'ils ont raifon ; car 
j'étoîs très-furprîs de voit" combien ils 
faroiflbient j prendre de plaifir » & quel| 
éclats de rire cela occafiionnoit parmi eux 

J'ai oublié de vous dire que nous avons, 
jpafle la fource de la fameufe Rivière froide; 
( il fiume freddo ) c*eft celle qui a été fi 
célébrée par les Poètes dans la Fable d*Aci$ 
& de Galatbée. On fuppofe qu'Acîs fa'r 
tué dans ce lieu par Polyphême , & que- 
les Dieux , par conimifération , le meta* 
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fttorphoferent en cène rivîere. On ajoute 
que, confetvant encore la frayeur que lui 
înfpîra la terriWe voix de PoJyphéme , 
cWe court avec beaucoup de vîteffe fe 
jetfer dans la mer à environ un mille de 
de fa fource. Elle forme déjà un large 
courant à \*enàrott o\i eDe fort de terre. 
"Ses eaux {ont d'une limpidité remarquable, 
& fi ejKceffivemenr froides, qu'on croît 
qu'il eft dangereux d'en boire. On dît 
qu'étant fortement imprégnée de vitriol, 
elle a en outre une qualité fi venimeufe ^ 
q\x*e\le a fôuyent fût périr du bétail. Elle 
ne gek )ama\s-, mais ce qu'il y a de fuf- 
prenanr, c'eûqu*eîîe contraâe fôuvent uA 
degré de froid fupérieur à celui de la glace» 

J'ai appris ces particularités des Prêtres 
d'Acîs. Cette placé anciennement appellée 
Ad'AquÙcia^ 8c plufieurs autres dansiez 
environs , Ad - CaJUUo , Jci - terra , Sic» 
prennent leur nom du malheureux Acis. 

Un peu à l'Eft de TAcis, on trouve 
Vembouchure de la rivière d*Alcantara » 
qui^ une des plus confidérables de ïhk* 
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Elle prend fa fource fur le côté fepteÉ 
trional de FEtna, & elle fert de Isoni 
à la montagne , dans Tefpacê dTenvird 
foizante milles. Les éruptions du Voicai 
ont bterrompu fon cours en plufieurs w 
droks ;, de forte que, à proprement parla) 
les bornes de TEtna s'étendent beaucou[|{ 
dù-delà, quoic^u'elle ait été regardée géné« 
ralement comme ia limite. En allant j 
Piémont ^ nous pafsâmes fur un large pour 
conûruît entièrement de lave. Près de lè« 
le Ut de la fiviere fe prolonge à travei 
une autre lave qui eft très-remarqnabM 
& probablement une de$ plus anciei 
qui foient forties de TEtna. Le courant 
qui eu extr,émem^t rapide , Ta rongée 
plufieurs endroits, jufqu'à la profondeur 
de cinquante à foixante pietïs. Recup( 
dont j'ai déjà parlé, & qui travûlle 
rhîfioire naturelle de FEtnaj^m'a dit qu'a] 
avoir examiné cette lave avec attentiosi 
il penfe qu'y compris les tours & Uj 
détours , elle occupe une longueur qa 
n'eft pas moins de quarante milles. EUeei 



b>nîei*]Hie éminence ttès-confidérable fiir 
Le <oié feptentrional as, TEnia ; & comme 
elle a troxnrè quelques vaUées ii ITft , ellea 
|im (on cours de ce câté-là. £Ue interrompe 
l^Iamnua à ^iyen reprîfes^ & enfiu elle 
amVe à la mer pr^ 4e f emboachiire de 
cène rivière. 

La ville de lacî ou Ac\ , amfi cpt ^toutes 
Celles de cette cdtej efi fondée fur d'immeofes 
soche^Je bnr^s eouffis les uns. fur les 
autres» & qui font, dans ipielques endixMts» 
(Tooe hauteur furprename ; car il parxûc 
l^qne ce» tocrens enflammés fe durciiEent en 
^j-oçbeTs , d^ qu'Us {ont parvenus à lamer^ 
I £c qu'alors ils ne cèdent plus à la preflion 
^fea liquide ftzi vient enfutte ; une autre 
lave bpnilbnte forme juo fécond torrent 
jle &u fur les vagues « fe confo^idei'ur le 
/rhamp, & eft bientôt fui vie d'une troi- 
^eme à qui il arrive la même chofe. Par 
sme rép,étitioii de cène fcene;^ des promon- 
toires de rocs dvrs^ font pouiTés plufieurs 
^^ùHes dans l'océan. C'eft ainfi que Vulcain 
.& Neptune ont toujours difpucé ie cerreîa 
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fur cette côte ; & quoique dans les autre! 
pays le Dieu des mers ah été ordinaire' 
ment le plus fort, il faut avouer qu*k 
îl feît très-petite figure; il eft obligé i 
renoncer une partie de fon domaine, chaqm 
fois que fôn adverfaire le demandé. =* 
Plufieurs endroits de cette côte confèfll 
vent encore le nom qu'ils avoient autrefois { 
mais ils m'ont plus les propriétés que leud 
attribuotent les anciens. La rivière d'Âcn 
qui eft aujourd'hui veiiimeufe , étoit céw 
lebre par la douceur & la falubfité de 
fes eaux. Théocrite nous dit que les Bei*! 
gers de Sicile, les ont toujours regardéa 
comme fàcrées, t 

' "Nbiis ' fomtiies iflirpris de trouver que 
tant d'endroits pbnent le nom de ce Bergei) 
que je croyols ; n*avoir exifté que èasA 
l'imagination des Poètes ; mais on lit ôslta 
les Auteurs Siciliens , qu'Âcis &t un Roi 
qui régna fur cette panie de Tlsle , dans 
l'antiquité la plus reculée. Mafla , pour 
confirmer ce fentiment , donne la traduc* 
Vton idPune Infcripti^a trouvée prés d'.^ 
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Ctf/lel/o (*). On croit que Polyphêmc, 
;un des Géants de TEtiia , le tua dans un 
accès de )alouûe; ce qui donna naîflàiice. 
à la Fable. AnguiUare, Poëte Italien, nous 
Idonne^ en rapportant cène hiftoire » une 
lidée ef&ayanre de la voix de Polyphéme. 
[Le pafiage efl fort admiré : 

\ Tremb per vm^g^ honore Etna; e Tifeo 
\ Face maggior la fammà ufcir del monte i 
£ pacchino^ e peloro , e liUheû 
Quafi attufar nel mar V altéra fronU; 
Code il martel ai man nel Monte Etneêf 
Altre di lenno , a fierope » e a bronte i 
Fttgîr fere & augei di lor ricetto 
Et fi fijinft offii madré il figlio al petto. 

Vous renurquerez aifément que l*Au- 
xeur , dont on vient de parler ^ ne peut pas' 

Optia, Satumût, JEtnea^ 
Deorum 
Matri, FUitt, Uxori 
In porta 
Stpulchrum , Templum & Arcem 
AeU 
Fauni FUsus , Pici Nepos , 
Saturni Pronepos , 
ZMtitù Fréter^ 
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s'approprier le mérite de ces Vers , puîf. 
qu'ils font pris évidemnjent de la defcrip- 
tion (Ju*a faite Virgile , au Livrt V dt 
tEnéïdt , du fon du cornet de la farîe 
AleÔo. Le dernier Vers , qui peut-être eft' 
le plus beau de tous , en «ft prefque tîri 
mot à mot ; 

Et tnpiim matrts prejjerc ad ptBora natos^ 

Quelques Critiques obfervent que cette 
defcription n'appartient pas même à Virgile' 
qui Ta copiée exadement de ce que dit 
ÂppoUonius de Rhodes ^ des hurlemens 
du Dragon qui gardoit la toifon d'or ; de 
forte que vous voyez qu'il n'y a rien de 
nouveau fous le foleil. Le dernier Auteur 
que je viens de citer , Tavoit probablement 
pillée de^quelqu'autre , *& ainfi de fuite^ 
Les Poètes ont toujours été les plus graud^ 
de tous les voleurs : il eft heureux que le' 
larcin Poétique ne foit pas puni de mort; 
autrement le ParnafTe n'auroit jamais étj 
^ort peuplé. 

Nous allons remettre nos lettres dé 

créance i 
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créance , & faire quelques vifites de céré- 
monie. Je défire quelles foient finies; car, 
de toutes les occupations de la vie , c eil 
furemeni la plus ennuyeufe & la plus in- 
commode , lorfqu'on n'a pas le bonheur 
de TtncontTQv des perfonnes de bon fens. 
Nous avons remarqué que les perfonnes, 
dont Vaccès eft le plus difficile , font ordi- 
nairement les moins dignes d'être connues. 
Le5 Sors à*ur\ rang diftingué fe couvrent 
ordinairement de leur dignité , pour cacher 
leur bêtife : nous avons vu des exemples 
frappans de cette vérité dans le cours de 
1 nos .Voyages. Ceux, au contraire, qui ont 
i réellement du mérite & de la nobleffe dans 
i les fentimens , rougiflent de faire ufage de 
ces avantages fpécîeux & impofans que leur 
donne la naiflance. Ils ne penfent jamais 
à fe cacher derrière leurs titres ; ils regar- 
der oient cela comme, une efpece de lâcheté 
qui déshonore un galant homme. Je me 
rappelle un grand Baron Allemand , Com- 
mandant d*une Ville frontière , qui étoic 
le mortel le plus fot & le plus orgueilleux 
Tome IV. D 
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de la terre. Lorfque la compagnie fe lîvroît 
à la bonne humeur , il le trouvoit mau- 
vais^ penfant qu'on maïiquoit à fa dignité, 
& il arrêtoit bientôt la gaîté de Taffemblée , 
en faifant entendre qu'il étoit Baron de ... . 
ou Commandant de la Ville. Quelquefois 
il envoyoit chercher TOfficier de gardes; 
il le faifoit refter une heure devant lui , 
& il en exigeoir les marques de lefpeéè 
les plus humiliantes. D'autres fois fon In- 
tendant, chargé de regiftres , venoit lui 
parler de fes terres , de fes châteaux , de 
fes maifons : pendant ce temps-là, la meil- 
leure partie de la compagtMe s*échappoit, 
maudiffant l'orgueil & la ftupidité de leur 
Hôte , & fouhaitant de le . voir enterré 
fous les débris de {es domaines. Si le Com- 
mandant de Catane eft de cette trempe , 
' notre vifite ne fera pas longue. Adieu : de- 
main Je tâcherai de vous conduire au point 
oîi nous fommes; car vous voudrez bien 
obferver que vous n'êtes encore qu'à la 
ville de Jaci, & que vous avez à paflfer plu- 
ileurs Volcans éteints, avant d'arriver ici. 
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QUATRIEME LETTRE. 

Route de Jad à Catane ; Côte formée de 

Lave ; Combat entre le feu & teau ; Havre 

de Lave ; Voile de Su* Agathe ; fa ptùf 

fonce fur le Mont Etna; grande Antiquité 

des éruptions de cette Montagne» 

La route de Jacî à cette VÎUc eft en- 
tièrement fur la Lave , & par conféquent 
très-fatigante & très-ennuyeufe. A peu de 
milles de cette place , nous avons compté 
huit montagnes formées par des éruptions i 
Se dotit chacune a une bouche qui vomif- 
foît de U matière brûlée. Quelques-unes 
font très-élevées , & d*une grande circon- 
férence. Il paroît évident que toute cette 
càte a été formée par les éruptions de 
l'Etna, & qu'en beaucoup d'endroits, elles 
ont repoufTé la mer à plufieurs milles de 
fes anciennes limites. La defcription que 
font les Auteurs Siciliens , du conflit entre 
ces deux élénoens contraires , efl vraiment 
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effrayante. Ils femblent avoir frîffonné 
d'horreur ^ la compofant. Imaginez un 
torrent de feu de dix milles de largeur, 
élevé à une hauteur énorme , roulant fur 
les flancs de la montagne , & verfant tout 
d*un coup fes flammes dans l'océan. Ils nous 
aflurent que le bruit eft infiniment plus 
terrible que celui du tonnerre le* plus fort 3 
& qu'on Tentend , dans tout le Pays-, à une 
diftance prodigieufe. I^'eau femblç^ fe re- 
tirer, décroître devant le feu, & recon- 
noître la fupçriorité de ce redoutable élé-^ 
ment. Elle abandonne fçs poffeflions , ellç 
fe refferre dans fon lit, pour faire place 
à ce maître impérieux , qui femble Igi dire; 
Tu viendras jufquici , ^ tu rpir^s pas plu^ 
loin. Des nuages de yapeurs falines obfcur- 
ciflant le foleil , couvrent cette fcène d'un 
voile de ténèbres & d'horreur, & ravagent 
tous les champs & les vignobles du canton. 
Tout le poifTon périt dans les environs ; 
la mer change de couleur , & elle perd , 
pour quelque^ mois. Je trgnfparent de fes 
eaux. 
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On trouve , à quelque diftancc du rivage , 
trois rochers de lave , dont Pline parle 
fouvent , & qu'il appelle Us trois Cyclopes. 
l\ eft.'fmgulier qu'on les diftingue encore 
aujourd'hui par le même nom. 

Catane a éprouvé un fort fort furpre- 
nant , qu'on regardera toujours comme fa- 
buleux. Cette ViUî eft fituée immédiate- 
ment au pied du Mont Etna , & elle a 
été détruite plusieurs fois par des érup*- 
tions. Cela n'efl pas extraordinaire : on 
auroit même lieu de s'étonner du contraire ; 
mais on m*a rapporté une iingularité qui, 
ptobab\ement , n'eft jamais arrivée qu'ici, 
Catane avoir toujours eu befoin d'un Port : 
lorfque , par une éruption qui fe fit dans 
le feizieme fiecle , elle reçut de la géné- 
roflté de la montagne 5 & fans doute par 
rintercefïion de Ste. Agathe, ce que lui 
avoît tefufé la Nature , un courant de lave 
fe précipitant dans la mer, y forma un 
mole que jamais on' n'auroit pu conflruire, 
quelques frais qu'on y eût employés. Ce 
Havre , qui étoit fur & commode, fubfifta 

D iij 
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pendant quelque temps, & fut enfin comblé 
& démoli par une éruption fuivante. Le 
Voile miraculeux de Ste. Agathe , regardé 
comme le plus grand tréfor de Catane , & 
qui pafToit pour un remède infaillible contre 
les tremblemens de terre & les volcans , 
femble avoir perdu fa vertu à cette époque. 
Le torrent inonda les murailles , engloutit 
les Images de tous les Saints , qu*on y avoit 
cxpofées pour s'oppofer à fa force; &, 
après avoir ruiné de fond en comble une 
grande partie de cette belle Ville, il fe ré- 
pandit dans la mer. Le peuple dit qu'alors 
ils avoient donné à leurs Saints de juftes 
fujets de plaintes , mais qu'ils fe font ré- 
conciliés depuis long-temps, & qn.e leur 
Proteûrice a promis de les défendre, à 
l'avenir, d'un malheur femblable. La plu- 
pan des Habitans font fi fortement con- 
vaincus de ce que )e viens de dire, que 
fi la lave étoit aux pieds de leurs murs , 
ils ne fe mettroient pas en peine d'en éviter 
les effets. Le Voile de Ste. Agathe n'eft 
pas le feul qui a*t ce merveilleux empire 
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far h montagne : ils fuppofent encore que 
tout ce qui l'ai touché , èft doué des mêmes 
propriétés miraculeufes. Des petits mor- 
ceaux de cotdn & de toile „ bénits par 
J'Evêque, & qu'on a fait toucher au Voile, 
paffenr dans leur efprit pour avoir la verra 
de fauver la maifon ou le jardin de celui 
qui les poffede ; & par-tout où cet expé- 
dient n'a pas réuiS , ils ne manquent jamais 
de dire que le Voile a fon efficacité , mais 
que la perfonne manque de Foi. Cepen- 
dant ils vous racontent plufieurs hiftoires 
de ces Reliques , qui , placées fur les mu- 
taiWes des tnaîCons &c des vignes , les ont 
préfervées de l'embrafement. 

En arrivant à Catane , nous fumes fur- 
pris de trouver que, dans une aufli belle 
Ville , il n y avoit aucune efpece d'hô- 
tellerie. U eft vrai que nos Guides nous 
condaifirent à une maifon, à laquelle ils 
donnoient ce nom ; mais elle étoic fi mi- 
férable & fi fale , que nous réfolûmes fur 
le champ d'en chercher une autre; Sl à 
Taide du Chanoine Recupero , pour qui 

D iv 
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jîous avions des lettres , nous fumes bientôt 
alTez bien logés dans un Couvent» Le Prince 
de Bifcaris , Gouverneur de cette Place , 
homme de beaucoup de mérite , & d'une 
très-grande diftind^ion , nous a rendu , ce 
matin , la vifite que nous lui avions faîte , 
& il nous a offert fes fervices de la nia- 
niere la plus obligeante. 

Le Slgnor Recupero , qur s'engage à être 
notre Cicérone, nous a montré quelques 
reftes d'antiquité ; n^iais ils ont été fi forte- 
ment ébranlés , & fi fracafles par la mon- 
tagne , qu'à peine trouve-t-on quelques mor- 
ceaux entiers. 

Près d une voûte , qui eft à préfent à 
trente pieds au - defTous de terre , & qui 
a probablement fervi de cimetière, on voit 
un puits profond , où Ton diftingue plu- 
fieurs couches de lave , avec une terre 
très-épaifle fur la furface de chacune. Le 
Signor Recupero s'eft fervi de ce fait, pour 
prouver la grande antiquité des éruptions 
de la montagne \ car s'il faut mille ans , 6c 
plus , pouc former fur la lave une légère 
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couche de terre , il a dû s'écouler un efpace 
de temps plus confîdérable entre chacune 
des éruptions qui ont donné naiflance à 
ces couches dans xm fouterrain près de 
Jaci : l'on a percé à travers fept laves bien 
dîilinâes, placées les unes fur les autres, 
& dont la plupart font couvertes d'un lit 
èpaîs d'un ttès-boti terreau. Or , continua 
le Chanoine , s'il étoit toujours permis de 
rai/bnner par analogie , l'éruption qui y 
a porté la plus baffe de ces laves ^ auroît 
dû arriver , il y a , au moins , quatorze 
mille ans. 



^^ 
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CINQUIEME LETTRE. 

Le Prince de Bifcarïs ; fon Mufeum ; 
Couvent de Jacobins ; Lave qui a inondé 
Us murs de Catane ^ Antiquité de cette 
Ville; Revenu que procure à VEvêque la 
vente de la neige de ÏEtna ; Tremblement 
de terre de i6çs ; Antiquités ; Eléphant de 
Lave; Temple Payen^ converti en Eglife ; 
Pîéparatif pour monter fur l'Etna, 

Nous fommes allés examiner, ce matin; 
rHptel & le Mufeum du Prince de Bifcaris , 
& nous y avons trouvé autant d'antiques 
que j'en ai jamais vu ailleurs , excepté dans 
le Palais du Roi de Naples , à Ponici. Le 
Prince a eu la fatisfaâion de les voir fortir 
prefque toutes des entrailles de la terre , 
ce qui ajoute encore à leur prix. Il a dé* 
penfé des fommes confidérables , pour faire 
fouiller dans les ruines de l'ancien théâtre 
de Cat«ine : heureufement te^ peines ont 
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été bien recompenfées par le grand nombre 
& la variété des objets curieux qu'il a dé- 
couverts. Je ne finirois pas , fi je voulois 
en faire rénumération. Pendant le pen de 
temps que nous y fommes reftés , noiis 
avons eu le plaifir de voir une portion d'une 
fuperbe corniche Corinthienne, & plufieurs 
morceavuL de ûaxues produites de nouveau 
au grand jour ^ après avoir été enfevelies, 
pendant tant de fiecles^ dans les ténèbres 
& dans Toubli. La coUeâion de médailles» 
de camayeux , de bas-relie6 , ainû que ce 
Cabinet dlîiftoire Naturelle , font magni- 
&q^es*, mais nous avons été plus charmés 
des honnêtetés & de la politeffe du Pro- 
priétaire, ffue de Tes richefles. Il ne nous 
a pas dit avec oftentation , comme le Prince 
de Villa-Franca , que fa maifon & fes voi- 
tures étoient à notre fervice ; mais , fans 
nous en dire un mot , nous avons trouvé 
fon carroffe à la porte ^ & nous ferons 
probablement obligés de nous en fervir 
pendant notre féjour. Sa Famille eft com- 
pofée de la Princeffe fon époufe , d'un FiJs 

D vj 
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& d'une 'Fjlle , qui ont toutes \ts bonnes 
qualités poflibles : elles me rappellent quel- 
ques familles heureufes que j ai vues dans 
notre Patrie ; mais je n'en ai encore ren- 
contré aucune de pareilles fur le Conti- 
nent. Le Prince bâtit à préfent une maifon 
de campagne fur un promontoire formé 
par la lave de 1669 : il y avoit autrefois 
au moins cinquante pieds d'eau à l'endroit 
où Ton en a jeté les fondemens , & la lave 
eu élevée de cinquante pieds au-deffus du 
niveau aftuel de la mer. 

J'ai voulu me promener feul cette après- 
dinée, pour examiner les formes bizarres 
6c fingulieres qu'a prifes cette lave def- 
iruâive , en ravageant le Pays. Je ne fuis 
pas allé fort loin avant d'appercevoir un 
bâtiment magnifique , qu'on a conftruit fur 
la partie la plus haute de la lave. Comtne 
je n'avois entendu parler d'aucun Palais dç 
ce coté-là , la curiofité m'y a conduit. Après 
avoir pafïé la grande porte, ma furprife 
s'eft accrue , lorfque j'ai apperçu une iâçade 
qui eft prefqu'égale à celle de Verfailles , 
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xstt rampe tfefcalier de marbre blanc , & 
tout ce qui annonce une magnificence 
Royale. Je n'avois jamais oui dire que les 
Rois de Sicile euffent un Palais à Catane, 
& il étoit impoffible de fuppofer qu'il ap- 
partînt à des Particuliers. Je crus que le 
vafte Frontifpice , qui fe préféntoit devant 
moi , formon tout le Palais ; mais imaginez 
mon étonnementy lorfqu'en tournant un 
des angles, j'ai trouvé un autre Frontif- 
pice auffi grand , 8c quand j'ai découvert 
que ce que j'avois vu n'étoit que le côté 
d'un immenfe quatre, 

3e ne fus plus alors dans fincertitude, 
fçachant bien que tant de magnificence ne 
poavoit appartenir qu'à TEglife. Comme je 
m'empreflbis de communiquer à mes amis 
ce que je venois de découvrir , je trouvai 
auprès d'eux le Chanoine Recupero, qui mè 
fit des reproches de ce que j'avois ofé fortîr 
fans notre Interprète , & dit que jamais 
il n'avoit été fi mortifié, parce qu'il avoit 
defiein de nous conduire à cet endroit le 
jour même, afin de jouir de notre furprife 
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& de notre ctonnement. II nous apprit 
que c'étoit un Couvent de Bénédiftins , 
qui étoient déterminés à faire leur paradis 
dans ce monde , s'ils ne le faifoient pas 
dans l'autre. Il ajouta qu'ils avoient 1 5 000 liv. 
fterlings de revenu , qui eft une fomme 
prodigieqfe pour ce pays. 

Nous fommes allés avec le Signor Ré- 
cupère , préfenter nos refpeâs à ces enfans 
de rhumilité , de la tempérance & de la 
mortification ; & il faut convenir qu'ils 
nous ont reçus & régalés avec beaucoup 
de civilité & de politeffe , même fans of- 
tentation. Leur Mufeum eft prefqu*aufli 
beau que celui du Prince de Bifcaris & les 
appartem'ens en font infiniment plos riches ; 
mais leur jardin efl ce qu 'il y a de plus 
curieux ; quoiqu'il foît formé fur la furface 
raboteufe & ftérile de la lave, nous y 
avons apperçu une variété, une propreté 
qu'on trouve rarement ailleurs. Les allées 
font larges & pavées de petits cailloux; 
les arbres & les haies qui , à la vérité , 
font de ttès r. mauvais goût , & tsûlléi 
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nàkiulement , y croiffent très-bîen. Ceue 
lave n ayant que cent cinquante ans , fa 
furface eft aufli dure, aufS ftérile qu'un 
morceau de fer ; par conféquent , tout le 
fol a du être apporté de fort ,loin. L'Eglife 
de ce Couvent feroit une des plus 
belles de l'Europe fi elle étoit finie ; mais 
comn\e elle eu entièrement fondée fur de 
\a Vave poreufe & caflante , une partie des 
fondemens s'tù. afiâiiTée fous le poids d'un 
bâtiment €i énorme , & plufieurs'des grandes 
voûtes , Oïl Ton devoir faire différentes Cha- 
pelles , font déjà tombées. Elle eft en forme 
de croix ; & quoiqu'il n'y w encore que 
la branche occidentale achevée , cela fuffit 
pour en faire une Eglife pleine de nobleffe 
& de grandeur. Ils ont le plus bel orgue 
que jaye jamais entendu , & je crois qu'il 
eft fupérieur à celui de Harlem, qui a acquis 
tant de célébrité. 

Nous fommes allés enfuite examiner les 
endroits oîi la lave a efcaladé les murs de Ca- 
tane. Ce phénomène a dû produire un ei^ 
étonnant : \^ murailles ont foixante palme» 
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de haut, ( près de foixante pieds) & elles 
font très-fortes ; car autrement elles auroient 
dû être renverfées par le poids de ce tor- 
rent enflammé, qui s*éleva à cette hau- 
teur , & même au-defTus du fommet du 
mur , avant d'entrer dans la Ville. Enfîr> , 
il Y parvint : il entraîna devant lui , comme 
je vous l'ai déjà dit , tous les Saints du 
Calendrier , qui étoient rangés en ordre de 
bataille , pour tâcher de l'arrêter ; & mar- 
chant , pour ainfi dire , en triomphe , il 
anéantit, en quelque forte, tout ce qui 
s*oppofa à fon paflage. Entr'autres chofes, 
il couvrit de décombres quelques belle» 
fontaines , dont Tune étoit fi eftimée , que 
les Habitans ont fait creufer à grands frais 
à travers la lave, & ont enfin recouvré 
leur fource, Cçtte excavation eft un Ou- 
vrage très'-curieux ,. & digne de l'attentioa 
des. Voyageurs. 

Catane eft regardée comme une des plus 
anciennes Villes deTIfle, & même de la 
terre. Leurs Légendes difent qu'elle fut 
fondée par les Cyclopes ou les Géants 
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de l'Etna , qu*on fuppofe avoir été les pre- 
miers Habitans de la Sicile après le déluge ; 
& quelques-uns des Ecrivains du Pays pré- 
tendent qu elle fiit bâtie par Deucalion & 
Pyrrha > après que les eaux fe furent re- 
rirëes , & qu'elles eurent defcendu au pied 
de la montagne. Son ancien nom étoit 
Catetna , ou Ville de VEtna» 

Elle paflè à préfenr pour la troifieme 
Ville du Royaume , quoiqu'elle foit la fé- 
conde , depuis que Mefline a été dévaftée 
par la pefte. Elle contient plus de trente 
mille Habitans ; elle a une Univerfité , la 
Ceu\e de Ylùe , & un Siège EpifcopaU Les 
revenus de TEvéque font très-confidéra- 
hlesy & proviennent j en grande partie, de 
la vente de la neige du Mî>nt Etjia. On 
dit qu'une pepte portion de cette fingu- 
Uete marchandife , quî ie trouve au nord 
de la montagne , lui rapporte plus de 
mille livres fterling par an : car l*Etna 
fournit de la neige &i de la glace, non- 
feulement à toute la Sicile , mais encore 
à toute l'Italie ; ce qui fait une branche 



^0 Recueil amufant 

de Commerce très-confidérable. Les payfans 
même, dans ces Pays chauds, fe régalent, 
pendant Tété , avec des glaces , & la No- 
bleiTe ne donne pas de repas dont elles 
ne faflent partie. Les Habitans difent qu'une 
difette de neige feroit prefqu'auffi redou- 
table qu'une famine de blé ou de vin. C'eft 
parmi eux une obfervation commune , que 
j'ai entendu répéter fouvent, que , fans les 
neiges de TEtna, leur Ifle feroit inhabitable , 
tant cet article de luxe eft eflentiel. L'Etna, 
qui les rafraîchit en été , les réchauffé en 
hiver : Timmenfe & inépuifable fbfét qui 
couvre la montagne, fournit du bois à 
brûler pour la plus grande partie de îlfle. 
Mais cette montagne étonnante m*écarte 
toujours de mon fujet : je vous parlois de 
la Ville. Le peu qu'épargna l'éruption 
de 1669 , fol entièrement ruiné par le 
fatal tremblement de terre de 169a : la 
plus grande partie des Habitans forent en- 
fevelis fous les murs de leurs maifons & 
de leurs Eglifes. Cependant leur aveugle- 
ment eft fi fort , qu'après des défaftres û 
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répètes & fi terribles , on n'a jamais pu 
les engager à changer fa fituarion. Toute 
la VilVe tut bientôt rebâtie fur un nouveau 
pUti fort élégant, & elle eft à préfent plu$ 
belle que jamais. U eft hors de doute qu'elle 
fera de rechef réduite en cendres par quel- 
ques nouvelles commotions de la montagne* 
Ils croient pourtant être dans une parfeite 
fureté : ils difenr~que la Sainte Vierge & 
Sre. AgSLÛie fe font engagées à les pro- 
téger, & ils défient TEma & tous fe$ 
diables de leur faire du mal. 

Cette Ville renferme plufieurs reftes 
tf Ktiûcjvûtés , dont la plupart font dans un 
très-mauvais état; on des plus remarqua- 
i/es eH un éléphant de lave , portant fur 
fon dos un obélifque de granité Egyptien, 
II y a , en outre , des ruines confidérables 
d'un grand Théâtre , différent de celui qui 
appartient au Prince de Bifcaris ; un vafte 
bain prefqu'entier ; les reftes d'un grand 
aqueduc , qui ont dix-huit milles de long ; 
les débris de plufieurs Temples ; l'un , de 
Cérb , & un autre , de Vulcain. L'EgUfe, 
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appellée Bocca di Fuoco , étoît auffi jadis 
un Temple. Le plus entier de tous ces 
morceaux d'Antiquités , eft une rotonde 
qui , ainfi que le Panthéon à Rome , ôc 
quelques autres en Italie , démontre que 
cette forme dure plus que les autres. Il efl 
à préfent purifié de toute rinfe6lion que lui 
avoient communiqué les cérémonies payen- 
nes, & il eft devenu une Eglife Chré- 
tienne, dédiée à la Sainte Vierge, qui eft 
depuis long 'temps en droit d'hériter de 
toutes les anciennes Déefles. Les Catho- 
liques n'y font pas attention ; mais c'eft 
une chôfe fort plàifante de confidérer com- 
bien peu les cérémonies modernes diffé- 
rent des anciennes. J'ai vu, quelque part, 
une obfervation qui me paroîc jufte : pen^- 
dant le long règne du Paganifme , la fu- 
perftîiion avoit tellement raffiné l'art d'in- 
, venter les cérémonies , que lorfque les Chré- 
tiens devinrent à leur tour fuperftitieux , 
ils furent réduits à emprunter de leurs Pré- 
décefleurs , & à imiter une partie de leur 
culte. C'eft ici précifément le cas. J'en 
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parlai au Sîgnor Recupero , & il avoua 
franchement que robfervation étoit vraie. 

Adieu. Nous fommes très-occupés ; nous 
nous préparons à aller ejtaminer le Mont 
Ema, ce qui ett le but principal de noue 
expédirion* Jufqu'à préfent rien ne nous 
a encouragé à cette tentative , & nous com- 
inen^otis a douter dufuccès. Recupero nous 
dit que\a faifon n'eft pas encore aflez avan- 
cée, qu'il faudroit attendre quelques mois, 
6c qu'il lui paroît impoiTible d'arriver au 
foinmet de la montagne. 11 ajoute que 
l*iiiver dernier fut fi extraordinairement 
ti^outeux, que le cercle de neige defcendit 
beaucoup plus bas qu'à l'ordinaire; que, 
quoiqu'il ïe (oit reflèrré depuis , cependant 
îl s'étend toujours au moins à la diftance 
de neuf ou dix milles autour de la bouche. 
W nous confeilla de revenir au mois d'Août, 
& de laiffer TEtna pour la dernière partie 
de notre Vpyage. Si nous ne réuffiffons 
pas demain , nous fuivrons probablement 
fon avis ; mais nous fommes réfolus dy 
employer tous nos efforts. Le temps eft 
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le plus agréable qu'on puifle imaginer : les 
foirées font délicieufes ; & à l'aide des 
étoiles , nous appercevons la fumée fe pré- 
cipitant , comme un torrent , fur les flancs 
de la montagne. Récupère nous afiure que 
c'eft une indication certaine de la violence 
du froid qui règne dans ces régions élevées , 
qui condenfe les vapeurs, & les fait re- 
tomber au moment où elles fortent de la 
bouche. 11 nous avertit de nous pourvoir 
d'une grande quantité de liqueurs , de bonnes 
fourrures , de haches pour couper du bois , 
parce que notis ferons vraifemblablement 
obligés de pafTer la nuit en plein air , dans 
un climat qu'il nous dit être auffi froid 
que celui de Groenland. Si le fait eft vrai , 
il eft très-fingulier ; car ici , avec de légers 
habits de taffetas , nous foufFrons de la cha- 
leur. Je vous informerai plus en détail de 
toutes ces particularités , fi nous ne fubif* 
fons pas le fort d'Empedocles. 
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SIXIEME LETTRE. 

Voyage au Mont Etna. 

Le 27, à la pointe du jour , nous nons 
immes en tnarche pour vifiter le Mont 
Etna , \a p\us ancienne & la plus refpec- 
table des montagnes. Sa bafe & fes flancs 
immenfes (ont couverts d'un nombre in- 
fini de petites n:\ontagnes qu'il a créées; 
car chaque éruption en produit une nou- 
velle , & peut-être que leur nombre fer- 
-vîrou mieux qwe toute autre méthode , à 
déterminer celui des éruptions & de Tâge 
de l'Eœsu 

Toute isL montagne eft divifée en trois ré- 
gions diilinâes , appellées la Reporte culta 
ou piemontefe , la Région fertile ; la Re^ 
gione filvofa ou nemorofa , la Région des 
ho'is \ ^ la Refont deferta ou fcoperta , la 
Région ftérile. 

Elles font toutes trois anffi différentes 
par le climat 6c les produ^ions , que les 
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trois Zones de la terre. On poiirroîc , avec 
autant de jiifteffe , les nommer la Zone 
torridey la tempérée & la glaciale. La pre- 
mière région environne le pied de la mon- 
tagne , & forme de tous côtés le pays le 
plus fertile du monde, jufqua la hauteur 
d'environ quatorze ou quinze milles , oii 
commence la région des bois : elle efl 
prefqu'entiérement compofée de lave qui , 
après un grand nombre de fiecles, s'eft 
enfin convertie en un fol très- fertile. Nous 
trouvâmes le baromètre à vingt-lept pouces 
une ligne- & demie , à Nicolofî, qui eft 
à douze milles du 'pied de la montagne ; 
& à Catane , il étoit à vingt-neuf ppuces 
huit lignes ÔC demie. Quoique le premier 
endroit ne foit pas fort élevé , & que , 
probablement , il n'y eût pas plus de 
trois mille pieds de différence entre l'un 
& l'autre, cependant le climat étoit tota- 
lement changé. La récolte étoit finie à 
Catane , & les chaleurs étoient infuppor- 
tables : à Nicolofi, elles font très-modé- 
rées, &, dans plufieurs champs, le Èlé 
/ efl 
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çft encore vert. Ces douze milles de chemin 
font les plus mauvais que j'aie jamais fairs. 
On marche par-tout fur de vieille lave & 
^es bouches de volcans éteints , qui font 
à préfem des terrains couverts de blé , de 
vignobles & de vergers. 

Les fruits de cette région paflent pour 
les p\us beaux de \a Sicile , & les figues , 
en particulier, dont il y a une grande 
variété d'e^eces. On prétend qu'on ne 
trouve que fur VEtna une efpece parti- 
culière de figues très-groffes , & qu'on 
regarde comme ayant une faveur fupé- 
rieute a toutes les autres. 

Les laves qui forment cette région ; 
comme je l'ai déjà dit , proviennent d'un 
nombre infini de petits monticules', dont 
Tafpea eft très-agréable , & qui font ré- 
pandus par-tout fur les flancs de TEtna, / 
Ces élévations foiit toutes d'une figure 
régulière, hémîfphériquô , ou conique; & 
à /exception d'un très-petit nombre, elles 
j font couvertes par-tout de très-beaux ar- 
kres , & de la plus riche verdure. Chaque 
Tome IV. £ 
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éruption crée ordinairement une de ces 
montagnes. Comme la grande bouche de 
l'Etna eft élevée à une hauteur prodigieufe 
au-déffus.des régions inférieures, il n'eft 
:pas poffible qye le feu intérieur, cherchant 
avec fureur une iffue autour de la bafe , 
& même fort au-deffous, s'élève à douze 
ou treize mille pieds ; car il eft probable 
que telle eft rélévation de TEtna, Il eft 
donc arrivé communément qu'après avoir 
-ébranlé, pendant quelque temps, la grande 
montagne , & tout ce qui l'environne , il 
a enfin éclaté fur les côtés ; & c'eft ce 
qu'on appelle une éruption. La matière en- 
flanamée ne jette, d'abord qu'une fumée 
épaifle , & des pluies de cendres qui rava- 
gent le pays adjacent; eUe lance enfuite,. 
à une hauteur immenfe, des pierres en- 
flammées , & des rochers d'une groffeur 
énorme. Ces pierres , retombant avec les j 
cendres fonies. du volcan, forment enfin I 
les montagnes iphériques & coniques dont ". 
j'ai parlé. Cette progrefîîon s'achève qd^l- I 
quefois en très-peu de jours j d'autres fois , 
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comme la grande éruption de 1669, elle 
dure plufieurs mois. Dans ce cas , la mon- 
tagne cpî fe forme cft uès -confidérable. 
Qoelqaes-unes de celles-ci n'ont pas moins 
de fept ou huit milles de tour, & plus 
de mille pieds d'élévation perpendiculaire; 
d'autres n*ont que deux ou trois milles de 
clxcotiféxence , &.uois ou quatre cents pieds 
de hauteur. 

Après que la montagne eft formée, la 
lave paroît, & fe fait jour au pied de 
cette montagne , entrsanant tout ce qu'elle 
rencontre : elle n*eft le plus fouvent arrêtée 
cjae car \a.meT , où elle va fe précipiter. 
Telle eA la marche commune d'une érup- 
tion : cependant il arrive rarement , à la 
vérité, que la lave fort tout-à-coup du 
coté de la grande montagne, fans toutes 
les cîrconftances dont je viens de parler. 
C'eft ce qu'on remarque dans Içs. éruptions 
du Véfuve. Comme il eft beayc9up moins 
élevé, la matière fondue eft portée dans 
U bouche de la mpntagne , * qui préfente 
alors le phénomène que j'ai décrit. La 
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bouche du vplcan vomit des pluies de 
pierres & de cendres , fans former aucune 
nouvelle élévation. L'ancienne ne fait <jue 
s'accroître confidérablement , jufqu'à ce 
qu'enfin la lave s'élevànt près du fommec 
de la montagne, elle fe fait une iffue dans 
le côté de la bouche ; alors l'éruption eft 
déclarée. Voilà précifément ce que î'sà 
obfervé dans les éruptions de ce volcan , 
que )*ai examiné avec attention ; mais l'Etna 
étant beaucoup plus confidérable, une feule 
bouche ne fuffit pas pour donner paffage 
à un torrent fi prodigieux de feu liquide. 

Recupero dit que, lors d'une éruption 
de cette montagne , il a vu dç grands ro- 
chers enflammés, lancés à la hauteur de 
plufieurs mille pieds, avec un bruit infi- 
niment plus terrible que'celui du tonnerre. 
11 a mefuré le temps qu'ils employoient 
pour arriver à terre , depuis le moment 
de leur plus grande élévation, & il a trouve 
qu'il falloic yingt-une fécondes pour def- 
cendre. Les efpaces étant comme hi quarrés 
iles temps, ils avoient donc parcouru, je- 
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croîs , plus de fept mille pieds. Cette hau- 
teur eft furement étonnante , & exige une 
farce de projedion fort fupérieure à ce 
que nous pouvons concevoir. J'ai mefuré , 
par la même règle , jufqu'où les explofions 
àa VéAive lançoient leurs corps, & Je 
n'ai Jamais observé ^'aucune des pierres 
forûes du \o\can prît davantage de neuf 
Secondes pour defcendre ; ce qui fuppofe 
izne élévation d'un peu plus de douze cents 
pieds. 

Notre Hôte , à Nicolofi, nous a raconté 
les révolutions fingulieres qu'a éprouvées le 
beau pays près d'Hibla , qui n*eft pas fort 
éloigné de celui-ci. Il éroit autrefois fi ce- 
7eôre par fa ferrHiié , & fur-tout par fon 
miel, qu'on i'appelloit Af^Z-p^^, jufqu'à 
ce qu'il fut bouieverfé par la lave; & 
comme il devint alors endérement fterile, 
les Habitans,, par une fone de jeux de 
mots, changèrent fon nom en Mal-paffi^ 
Une pluie de cendres jetées par la mon* 
tagne dansune éruption fuivantc , lui firent 
bientôt reprendre fon ancienne beauté & 

£ iij 
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fa première fécondité; & on Tappella, du- 
rant plufîeurs années Bel-paffi. Enfin , à la 
malheureufe époque de 1669 , il fot fub- 
niergé de nouveau par une mer de feu , 
& réduit ihr plus déplorable flérilité. Dès- 
lors il reprit fa féconde dénomination de 
Mal'paJJi, Cependant la lave, dans fou 
cours i fur ce beau csmton , a laiffê plu-* 
fleurs petites Jiles ou mondrains , qui mon* 
trent encore ce qu'il étoit autrefois. Ces 
petits diftridb , couverts d'une végétation 
abondante , environnés, & rendus pref- 
qu*inacceflibles par de vaftes champs d'une 
fave noire & efcarpée , préfehtent une fin- 
goliere apparence. La montagne où fe fît 
la première éruption qui enterra le Mel^ 
pajp ^ eft connue fous le nom de Mont-^ 
pclîerL Je fus frappé du bel afpeô qu'elle 
offre, quand on la voit de loin, & je tie 
pus réfifter àTenvie que 'fa vois de Texa- 
miner en détaà,'& d'obfervér les effets 
des deux éruptions qui ont inondé ce cé- 
lèbre Pays. ' 

Montpelierî efl d'une forme plutôt l^hér 
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TÎque que conique , & fa hauteur perpen- 
diculaire n'eft pas de plus de trois cents 
pieds ; mais il eft fi parfaitement régulier 
de tous les côtés , & fi richement revêtu 
de fruits & de fleurs, qvje je quittai, avec 
un regret infini, ce canton délicieux. Sa 
coupe ou fa bouche , d'une grandeur pro- 
poTtioravée a\a montagne, eft creufée exac- 
tement comme une tafle. Je fis le tour de 
{on hotà extérieur , & je crois qu'il a un 
peu plus d'un mille. 

Cette montagne , qui efl très-ancienne , 
a été formée par la première éruption qui 
dtétiuifit le pays de Mtlpaffi ; elle enterra 
un grand nombre de Villages, de maifons 
de campagne , & en particulier deux fon 
belles Eglifes, qui font plus regrettées que 
tout Je refte , parce qu'elles contenoient 
trois ftatues qui paflbient pour les plus par- 
faites de riflf. On a. entrepris de les re- 
trouver, m^s en vain^ parce quon ne 
/fait pas précifément l'endroit oii ces Eglifes 
étoîent fituées. Il eft même impoffible de 
jamais le fçavoir ; car. ces édifices étoieat 

E iv 
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conftriïîts de lave , qui fe fond à l*inftant 
même où elle touche un torrent de ma- 
tière nouvellement fortie du volcan; Se 
Ma Ta dit que, dans quelques éruptions de 
l'Etna, la lave s'eft répandue avec une iqi- 
pétuofité fi fubite , que , dans refpace de 
quelques heures , elle fondit entièrement 
les Eglifes , ks Palais & les Villages , & 
que tous ces corps coulèrent en fufion, 
fans laiffer la moindre trace de leur pre- 
mière exigence. Lorfque la lave a un temps 
confidérable pour fe refroidir , ce fingulier 
effet n'arrive jamais. 

La grande éruption de 1669 , après avoîc 
ébranlé tout le pays des environs, pendant 
quatre mois , & formé une très-groflfe mon- 
tagne de pierres & de cendres , fit éclater 
la lave à peu près à un mille au-defTus de 
Montpelieri; & defcendant comme un tor- 
rent , elle vint frapper contre le milieu de 
cette montagne. On prétend qu'elle h 
perça de part en part : cependant je doute 
fort de ce dernier fait , parce que cela aurôît 
altéré la forme régulière qu'elk conferve 
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encore. Il eft cependant certain qu'elle la 
perça à une très-grande profondeur; elle 
it partagea enfuite en deux branches ooi 
environnèrent la montagne , & fe rejoigif^^ 
rem dn coté du fikL £Ue raragea tout le 
psys gui eft entre Montpelieri & Catane » 
efcalada les murs de cène Ville , & sdla 
verfer fon torrent enflammé dans la mer* 
On ^t qu'elle détruifit , en pailànt , ks 
poffeiEons de près de trente mille per- 
fonnes qui , par-là, fiirent réduites à ia men« 
dkhé. Elle forma p}u£eurs collines » oh tt 
y avoir auparavant des vallées, & combla 
un lac étendu 6c profond » dont on n'ap-; 
perçoit pas at^ourdlaî le moindre yefiîge* 

Comme le^ effets produits par cette érup* 
don, font mieux , c<»inu5 que les autres » 
on m'eA a raconté ptufieurs hiftoires ûn- 
guTieresr En voici une qui eft incontef- 
table , que]qu'incro3rad>le qu'elle paroiiTe : Uzt 
vignoble appartenant à un Couvent de Je* 
fuites, fe trouva exaôement fur le chemia 
du torrent i il étoit formé d'une anci^me 
hve probidjlement peuépatfle, & qui avait: 
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au-deffous un grand nombre de cayerne»- 
& de crevafles. La lave liquide entrant dans 
ces cavernes , les xeraplit bientôt , & fou- : 
leva par degrés le vignoble ; en forte que 
les Jéfuioes , qni s'âtteodoient à tout nio** ; 
ment à le voir aigldmi, virent ^ avec; 
lef plus grand ésonnement ,. qi» tout le i 
champ -commençoii à fe mouvoir, U fat 
porté fur la ïuthcQ de la kve jufqu*a une 
dHlance confidécaèle ; â£ quoique la plus ; 
grande partie iaiL été décruke ,. cependant il 
en .ful)fifte encore lâujourd/hùi quelques 
redés. ..•'•:':-:'..' / 

•Nous fommes allés exatnker Ja bouche 
d*oîi fonit de terrible torrent, fitnous avons 
été furpsb dis rij tcoaver qu'une petite 
ouvèrtïire d'environ troé» on- ifuatrei^erges- 
de diamètre* la diois; ijoe ^ «loitfagne 
d'ôh il s'eft feit jour , an^eft guère moindre 
que la partie codMque du Véftive. 

Sur le côté oppofé » on voit uiie grande 
caverne 9 où les pa}rÉiû& .vost tuer des pi- 
geons^ fauv^e», qui jr fonk en grand nom- 
bre. L'intérieur jde cette:.caYerne eft û-: 



f ombre & fi affreux , que notre Hôte nous 
a dit que quelques perfonnes y avoient 
perdu la tête, p^rce que s'étant trop avan- 
cées > elles s'imagxnoient voir des diables , 
^ les efprits des damnés; car on croit 
too/durs ici que TEtna eft la bouche de 
yenfer. 
I Nous ayons trouvé , parmi les Habitans 
de cette montagne , un degré de férocité 
& de vie iâuvage, que je n'ai remarqué, 
nulle parc ailleurs. Cela m*a rappelle une 
obfervatioa que le Père Dellatorre ^. Hldo" 
riographedu Véfuve, me difoit avoir faite 
Couvent dans le Royaume de Naples ; que 
par-tout oU Vair çft forcement imprégné 
de foufre Se d'exbibltona enflammées , les ^ 
hommes y font toujours extrêmement' mér . 
chans & vicieux. Qupi qu'il en.foit de h 
juileffe de cette remarque, les Habitans 
des environs de NicolQfi'femblent la con- 
firmer. Tout le Village fe. raflembloir au- 
tour de nous, & les femmes., en particu- 
lier, nous difoient de.g^o%s injures. Nous , 
reconnûmes , enfin , que c'étoit parcç qu'ea | 

E V j 
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voyant le teint fleuri , & la peau blanche 
de F. • . . , elles le prenoient pour une 
peribnne de leur fexe. Leurs clameurs 
étoient très-fortes , & nous eûmes toutes 
les peines du monde à les appalfer. Recu« 
pero nous avoît donné pour guide Thomme 
de rifle qui çonnoiflbit le mieux le Mont 
Etna, & qui s'appelloit le Cyclope : elles 
lui ordonnèrent abfolument de ne nous 
pas faivre , & il n'auroit pas ofé les 
défobliger , (î nous n'avions obtenu leur 
confemement par des carefles & des flat- 
teries , la feule méthode qu'on puifle em- 
ployer avec des ferhmes. Nous fumes d'à- 
bord contraints de fermer la porte de la 
cour , tant elles faifoient de carillon & de 
tumulte : mais lorfque notre Hôte , ( un 
Prêtre ) pour qui nous avions des lettres , 
les eût affûtées que nous étions Chrétiens , 
& que nous ne venions pas dans leur pays 
à mauvaife intention, elles fe calmèrent, 
6c nous nous Haf^rdâmes à aller parmi elles* 
Cette conôônce de notre part nous^ regagna 
la leur : dans peu de temps , nous fumes 
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bons atnîs , 5c nous eûmes enfemble une 
très-îongae converfatîon. 

feus beaucoup de peine à les persuader 
que nous ne venions pas chercher des tré- 
fors cachés , dont elles croient qu'il y a un 
gr^nà nombre à Montpelieri; 6t torfque 
j'alîai à cette montagne , elles étoient con- 
vaincues qaê ce feul motif m'y conduifoîf. 
"Deux d*emr'elîes me fuîvirent, & exami- 
nerent attentivement toutes mes démar* 
ches. Lotfqu 'elles me voy oient ramafler 
quelques morceaux de lave ou de pierre- 
ponce, elles s'approchoient en courant , 
dans Vidée que c étoit quelque chofe de 
précieux ; & quand elles reconnoiflbient 
que détok des débris de pierre , & que 
je les mettois dans ma poche , elles pouf- 
fofent de grands éclats de rire , en fe par**- 
knt les unes aux autres dans leur jargon ,^ 
qui eft inintelligible, même aux Italiens.' 
Cependant , comme la plupart parlent Ita- 
lien affez bien pour être entendues , elles 
me. demandèrent ce que j*en voulois faire.' 
Je leur dis que ces pierres étoient d'un' 
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grand prix dans notre pays , parce qu'on 
y connoiflbit une méthode de les convertir 
en or. Cette nouvelle parut les furprendre 
extrêmement , & elles fe reparlèrent de . 
nouveau dans leur pat<Ms. Je remarcpial à 
la fin , qu'elles ne me croyoient pas ; Se 
l'une me dit que fi cela étoit vrai » je n'au- 
rois pas été fi empreffé à le leur révéler» 
Mais 9 ajouta-t-elle « s'il en eft ainfi , nous 
vous ferons éternellement obligés , fi vous 
voulez nous apprendre cq fecre»; car nous 
ferons alors le peuple le plus i;lche de la 
terre. Je rafluraî que \t ne le fçavoîs pas , 
& qull n'étoit encore connu que de très* 
peu de perfonnes. Elles fiirent auffi fort 
étonnées , quand )e fortis de ma poche une 
aùguiUe aimantée y ôc un petit éleûrometre 
que î'avois préparé à Catane, pour exa- 
miner le degré de Téleâricité de Tair; & 
)e craignis d'alxMrd de pafler auprès d'elles 
pour un magicien ; ce qut m'étoit déjà 
arrivé^ comme vous fçavez, fur l'Apen- 
nin : mais lieureufement elles n'eurent pas 
cette idée» 
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En retournant à Nicolofi , troîs ou quatre 
Habitans vinrent nous joindre avec leurs 
^ïemmes. Je commençai un peu .plus à 
craindre pour moi : j avois peur quelles ne 
pçtrûftaffent à vouloir que je leur appr.i(Iib 
mon grand fecret. Je pris mes morceauj^r 
de lave , & je leur dîs^ qu'ils étoiem à leur 
fervice,{î eUes en. avaient quelque befoin;, 
mais eWes le. refuferent , en réppBdaat qu^^ 
j'étojs Je maître, de remporter toujce^ puif- 
qu'eiie avoir xuipé Je. plu? beau paprs.dç 
la Sicile. - ; • ' ' • 

Nx>us partîmes. bientoc de Nicolofi; 6c<^ 
aptèa uiie heure &- demie de. marche ûir., 
des cendres &c de la \xvt ilérile » nous arri- 
v|œes awx confins de h .Sep<ii/i^ JUvQfii.^ ^ 
ou de la Zone tempérée., D es. cjuj&pous:^ 
Ames exurés dans, ca^ fcrêts déliçiwfes,^ 
nojas nous crûmes tra^^és d^ns un autre. ^ 
monde. L air , auparava»t brûlant » étoit , 
alors frais & rafraîchifTam » & toutes les . 
routes .étoiem embaumées de- mille par- 
fums qu'exhaloient les riches plantes aro— 
maûques , dont le terrain eft couvert. L<) 
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plus grande partie de cette région offre 
réellement les lieux les plas enchanteurs. 
de la terre ; & fi l'intérieur de l'Etna ref* 
femble à Tenfer , on peut dire , avec autanc 
de vérité , que le dehors reflemble au 
Paradis* 

Il cft curieux d'obferver que cette mon* 
tagne réunit à la fois toutes les beautés 5c 
toutes les horreurs , en un mot, les objets 
les plus oppofés & les plus difparates de 
là Nature. Ici vous appercevez un gouffre 
vomlflànt autrefois des torrens de feu Se 
de fumée , qm eft à préfent couvert de la 
végétation la plus abondante : la , vous 
cueillez ,1e fruit le plus délicieux fur utr 
terrain qui n'étoit jadis qu'un rocher noir' 
& ftérile. En cet endroit , le foi eft revêtu ' 
de fleuri de toute éfpece , & nous con- 
templions ce fpeôade enchanteur , fans 
penfer que l'enfer étoii ImmédiatementTous 
nos pieds, & qu'entre nous & des mers 
dé feu ', il n*/ avoit que quelques toifes 
d'intervalle. 

Mais: notre éconnement augmenta encore^ 
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en jetant les yeux fur la région la plus 
élevée de la montagne. Nous y voyons , 
dans une union perpétuelle , deux élémens 
qui font continuellement en guerre ; un 
gouffre immenfe de feu , qui exifte conf- 
tamment au milieu ^^% neiges qu'il ne peut 
venir à bout de fondre , & des champs 
imtnenfes die neîges & de glaces , qui en- 
vironnent fans cefTe cet océan de feo 
qfxWles riLonx^2s /a force déteindre. 

La région des bob occupe un efpace 
d'environ huit ou neuf milles de hauteur, 
& ferme , tout autour de la montagne , 
une ïOTie ou ceinture du plus beau vert. 
Nous en avons traverfé, ce foir, un peu 
p/us cfe Ja moméy & nous fommes arrivés, 
quelque temps avant le coucher du foleil , à 
notre gîte , qui n*eft autrts chofe qu'une grande 
caverne, formée par une des laves les plus 
anciennes. Elle eft appellée la Spelonca 
^er caprioie, la caverne des chèvres , parce 
éu'elîc eft fréquentée par ces animaux , qui 
Tiennent s'y réfugier dans les mauvais 
temps. Nous jouiffons ici du raviffant fpeo- 
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tacle d'une multitude d'objets pleins de 
grandeur & de majeflé. La vue efl îm- 
menfe de «tous cotés: nous croyons àé^\d^ 
nous être élevés au-deffus de la terre , & 
être arrivés fur un nouveau Globe. 

Noire caverne eft entourée de chênes 
antiques & vénérables, dont les feuilles 
feches nous fervent de lits. Avec les haches 
que nous avions apportées à defTein » nous 
avons coupé de groiTes branches , & y dans 
peu de momens , nous avons eu un très- 
grand feu. Mon thermomètre, qui étoit à 
foixante-onxe degrés à Nicolofi , eft à pré- 
fent defcendu à foixante : le baromètre eft 
à vingt-quatre pouces deux lignes. Nous 
trouvâmes , à une extrémité de \si caverne y 
une prodigieufe quantité de neige ^ qui 
fembley avoir été mife exprcs pour nous: 
en effet , nous n'avons pas d'autre eau» 
Nous avons donc rempli notre chauderon 
à thé ; car nous ne aous fommes procuré 
pour notre fouper, que du thé, du pain 
& du beurre j & c'eft probablement le 
meilleur repas que nous puiffions faire. 
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pour ne pas fuccomher fons le poids du 
fommeil & de la fatigue. 

Affez près de cette caverne, ou voit 
deux des plus belles montagnes qu ait en- 
fanté l'Etna. J'ai monté une de nos meîl^ 
leures mules, & c*eft avec affez de peine 
que ie fuis parvenu au^ fommet de k plus 
élevée de ces montagnes , précifément à 
rînftant du coucher du foleiL L'afpeâ de 
la mer de Sïcïle & àes liles adjacentes y 
Cormoit un coup-d'œil merveilleux. Pour 
achever de rendre la fcène plus délicieufe » 
î'appercevoîs tout le cours du Semetas ^ 
les mines d'Hybla ^ & plufeurs autres Villes 
a ncicnnes , les riches champs de blé & 
Jes vignobles de h région inférieure de la 
montagne y & la quantité étonnante de 
belles collines qui font au-deffous. Cha- 
cune des bouches de ces deux montagnes 
eft beaucoup plus large que celle du Vé- 
fnve : elles font à préfent remplies par des 
forêts de chênes , & revêtues ^jufqu'à uçe 
grande profondeur , d'wn fol très - fertile. 
J'ai remarqué que cette région de r£tn9 
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eftcompofëe de lave -comme la première 5 
maïs die eft à préfent couverte de tant de 
terreau , qu*on ne la voit que dans les lits 
des torrens. L'eau Ta rongée dans quel- 
ques-uns de ceux-ci , jufqu*à cinquante ou 
foirante pieds, & même bien davantage 
dans un endroit. Quelle idée ce fait ne 
doit-il pas nous donner de Tantiquité éton- 
nante des éruptions de cette montagne ! 

Dès qu'il fut nuit , nous nous retirâmes 
dans notre caverne , & nous primes pof^ 
feffion de notre lit de feuilles. Cependant 
notre repos fut interrompu par le bruit 
d'une montagne affez éloignée fur notre 
droite. Elle vomifToit des nuages de fumée 9 
& nous entendions plufîeurs explofions au/H 
fortes que celles d'un canon du plus gros 
calibre ; mais ce qu'il y a de fmgulier , c'eft 
que nous n'avons pu découvrir aucune ap^- 
parence de feu. Cette montagne fut formée, 
il y a plus de quatre ans, par l'éruption 
de 1766; 6c cependant le feu n'efl point 
encore éteint , la lave n'eft pas refroidie. 
Cette lave déchargea fa fureur fur uno 
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belle forêt , qu'elle ravagea dans Tefpace de 
quatre milles; elle creufa , en plufieurs en- 
droits , des ravins profonds , & on nous 
du qu'elle les a comblés à la hauteur de 
deux cents ple^s : c'eft-là oii elle conferve 
fa plus grande chaleur. Aujourd'hui nous 
avons grimpé fur cette lave , & nous fem- 
mes ^Wés Cort loin fur (a furfâce , qui pa- 
roîiîoic entièrement froide ; maïs il eft fur 
qu'en plufieurs endroits , elle exhale tou- 
jouis beaucoup de fumée , fur-tout après 
une pluie. Ses Habitans afTurent qu'oii la 
lave eft plus épaiffe , il en arrive toujours 
de même pendant quelques années : c'éft ce 
que je fuis fort iifpoÇé'ii croire. Un corps' 
ibiide , enflammé , fi épais & fi étendu , 
doit coflferver fa chaleur un grand nombre 
d'années : la furface fe noircit & fe durcît 
bîemot , & renferme intérieurement le feu 
liquide dans une efpece d'enveloppe qui 
écarte toutes les impreffions de Taîr exté- 
rieur. C'eff ainfi que j ai vu , plufieurs mois 
aprbles éruptions du Véfuve, une couche 
légère délave, de quelques pieds d'épaiiffeur , 



ii8 Recueil amufant 

dont le centre étoît encore brûlant long-' 
temps après que la furface fut refroidie; 
& en enfonçant un bâton dans les cre- 
vaffes j .il prenoît feu à l'inflant , quoi- 
qu'il n'y eût, au-dehors aucune apparence 
de chaleur. 

Mafia, Auteur Sidllen^ digpe de foi, 
di;c qu'étant à Catane» buit ans après la. 
grande éruption de 1 66p , il trouva qu'en 
plusieurs endroits la lave n'étoit pas en- 
core refroidie. U y a une méthode aifée 
de calculer le temps qu'emploient les corps 
pour fe refroidir. Newton , fi je ne me 
t^n^ej, dans la description de la Comète 
i^ idSp:, fuppofe que les temps doivent 
être comnie les quarrés des diamètres. Après \ 
avoir reconnu ce qu'il falloit de temps à 
une balle folide de métal de deux pouces, 
chauffée rouge , pour devenir entièrement 
froide , il fit enfuite le calcul pour un 
corps folide de la groffeur de notre terre, 
& il trouva qu'il lui feudroit plus de vingt 
mille ans. Si cène règle* efi jufte , vous 
pouvez facilement compter le temps qui 
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s'écoulera avant que la lave foît parfaite- 
xnenr refroidie ; & afin que vous ayez le 
Joifir de faire cette opération , je finis ici 
ma Lettre, que je fuis obligé cPécrire au 
Ih, dans une pofture très-incommode & 
très-déj&gréable. Je vous en expliquerai la 
caufe demain. Adieu. 



5EPTIEME LETTRE. 

Suite du Voyage au Mont EtnaI 

Après avoir bien dormi fur notre lit de 
£em\ies àans \a Spelanca deV capriole^ nous 
nous éveillâmes fur les onze heures. Avec 
de la neige fondue , nous fîmes du thé , 
& nous primes un bon repas , pour nous 
préparer au refte de notre expédition., Nous 
étions au nombre de neuf; car nous avions 
trois domeftiques , le Cyclope notre con»- 
duâeur , & deux hommes chargés de pren- 
dre foin de nos mules. Le Cyclope com- 
Tnençoit à déployer les grandes connoif- 
fances qu'il a de la montagne , & nous le 
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fuivioHs aveuglément. II nous menoit à 
travers des antres & des déferts fauvages , 
où jamais aucun Mortel n'avoit pénétrée 
quelquefois nous traverfions de fombres 
forêrs , agréables au Voyageur pendant le 
jour, mais qui, alors , nous infpiroient une 
efpèce d'horreur qui amgmentoît encore 
par le bruit des arbres , par les mugiffe- 
mens fourds & profonds de l'Etna , & par 
la vafte étendue de Tocéan , qui fe prolon- 
gcoit à une diftance immenfe au-deflbus de 
nous. Nous grimpions fouvent fur de grands 
rochers de lavî , d*où nous aurions été Jetés 
dans des, précipices , fi nos mu\es avoîent 
feit le moindre faux pas. Cependant, à 
Taide du Cyclope , . no|Js furmontâmes 
toutes ces difficultés ; 6t il nous guida il j 
bien,, que , d-ins Vefpacfe de deux heures, 
nous nous trouvâmes a\^-deffus de laTégion 
où croiffent les végétaux, laiflamfort loin 
derrière nous les forets de l'Etna. Elles 
reffembloient alors à un gouffre obfcur & 
fombre , ouvert fous nos pieds tout autour 
deJa montagne* 

L'afpea 
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L*a§>eâ qmk préfeotoit devant nousj 
étoic très-différent : ooasrojrions une éten« 
due énorm^ de neige âç de glace j qui nous 
alarmoit fort, & âifoit chaînceller notre 
.réfolution. Nous appercevions au centre ^^ 
. & toujours ion loin , le fonunet de la mon- 
tagne y qui éleyoit fa tête e&ayante , en 
Tonûflant des tortens de fîimée noire , qui 
Toulpu comme un corps folide fur la neige, 
, & (çmbloit nous diéfendre de Tâpprochen 
.Cette vafte étendue ^e neige & de glace 
le &ifoit pariHtre coi^in^ inacceflible. Nos 
craintes augmentèrent encore , lorfqiie le 
Cydo^ nous dit qu*il arrivoit fouvenc 
que la furÊice de TEtna, étant chaude au- 
deûbus^ fottdmn k neige à certains en- 
voies, & fôrmoit des étangs dont il étoit 
imppffible de prévoir le danger ; que d'ail- 
leurs là (urface de Teau & de la neigé étant 
ibtnrent couyerte.de cendres noires, on 
pouvoit fe trouver au milieu , fans s*en 
appercevoir; que cependant fi nous le ju* 
gjions à .propoji , il nous . conduiroit avec 
toute la précaution pofQbl^. Nous tinnies 

Tme M F 
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confeil , ^t& qu'on le feît toures les Vois 
qu'on éft fort effrayé.' Nous renvoyâmes 
eh bas nos mMes^ & nous lidus (iîfpoiîmes 
à grinipef tiirlës neiges. Le C^clope', après 
avoir .bû beaucoup ' d*ea\i - dfe - vîè , noiis 
fouWîta du courage & de la gaîcé , eh 
ajoutant qup nous avions affez de temps, 
& que nous pouvions nous repofei* toutes 
les fois que nous eh aurions 'befôin ; que 
la neige pccupoit çncore un eTpate dun 
peu plus, de lept milles , & que ifurémelit 
nous viendrions à Dout de les feîre avaht 
le lever du foleil. Nous prîihei chacun tir» 
verre de liqueur , & nous nous trouvâmes 
de l'avis du CyClope. 

La montée , periàam quelque temps , ne 
fiu pas rapide ; '& comme la Yurfa'ce de la 
neige étoitun peu durcie, te pied s'y pofoit 
affez bien : maïs ', dès qu^elle devint plas 
roîde, la route fut plus pénible. Cepen- 
dant nous réfolumes de pierfevérer dans 
notre tentative , en nous' rappeflàht que 
TEmpereur Adrien fec le Phîlofdptie Platon ' 
les avoient elTuyéès^ pour avoir voulu »■> 
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comme nous , voir , du fommet de l'Etna , 
le lever du foleil. Après avoir enduré des 
peines incroyables , qui pourtant ^toîent 
mêlées de beaucoup de plaiflr , nous arrî* 
vàmes, ayant le ccépufcule j près des ruines 
ffun soiçi&à bâtiment, appelle iltorre det 
Philofopho , que quelques Auteurs fuppo- 
fent avoir été bâti par Empedocles^ qui 
y fixa {a demeure , pour étudier mieux la 
jaanire du Mont Etna. D*aut|-es penfent que 
ce font les ruines d'un Temple de Vulcaîn.; 
qui, comme chacun fixait, avoit , dans cette 
montagne, fon aneEer^ oii il fabriquoit des 
foudxes ^ à^ armures éclatantes , des filets 
.pour attraper fa femme , lorfqu'elle com« 
mettoit que/qu*in£délité. Nous nous repo- 
(àmes pendant quelque temps, & nous 
hùmts un coup; ce qu'Empedocles & Vul- 
cab auroient furement approuvé après une 
pareille marche , s'ils en avoient été les 
témoins. 

Je trouvai que le mercure étoit tombé 
à vingt pouces (\x lignes: nous eûmes alors 
k temps de contempler en filence les fu^ 
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blimes objets de la Nature, & de payer 
a leur Auteur le tribut de notre admira- 
tion. Le ciel étoit parfaitement ferein , & 
la voûte immenfe du firmament paroiflbit 
jdans toute fa majeflé & fa fplendeur. Nous 
reconnûmes qu'elle faifoit beaucoup plus 
dTimprei&on fur nous , que quand nous étions 
moins élevés; & nous fumes d'abord eti 
peine d'en expliquer la caufe^ jufqu'à ce 
que nous vîmes, avec ëtonnemenc, que 
le nombre des étoiles paroiflbit infiniment 
plus grand, & que la lumière de chacune 
«d'elles étoit plus btillante qu'à l'ordinaire. 
La blancheur de la Voie laôée reffembloîc 
à une flamme pure qui rraverfoit les cieux, 
& nous pouvions découvrir, à i'œiij des 
groupes d'étoiles , qui étoient entièrement 
invifibles dans des régions plus baffes. Nous 
n'en apperçumes pas d'abord la raifon , & 
' nous ne fîmes pas attention que nous avions 
paffé à travers dix ou douze mille pieds 
de vapeuf s groffieres , qui émouffent & 
tendent conflis tous les rayons de lumières 
ftvant qu'ils arrivent. à la terre. Nous fûmes 
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.étonnés de la vue claire & diiUnâe dont 
nous jouiffions^ & nous nous écriâmes tous 
en/êmble : Quelle Situation meryeilleufQ 
pour un obfervatoire ! Si Empedodes avoic 
eu les yeux de Galilée , quelles découvenes 
n'auroit-ii pas âites ! Nous regrettâmes que 
Jupiter ne fut pas yifible; car je crois réel* 
iemetvt que nous aurions pu voir quelques* 
ixDs de fes Satellites , à l'œil iimple^ oit 
Al moins à l'aide d'une petite lunette que 
î'ayois dans ma poche. Nous obrervâmes 
fur la montagne , à une grande diftance 
«u-deflbus de nous , une lumière qui fem« 
b\o\t fe mouvok parmi les arbres ; mai$ 
je ne peux pas dire fi c'étoit un feu follet, 
ou quelqu'aurre choie. Nous remarquâmes 
auffi plufïeurs de ces météores, qu'on ap- 
pelle étoiles tombantes y qui paroifToient aufli 
élevées au-delTus de nous , que quand on 
les regardé de la plaine ; de forte que pro- 
bablement ces corps fe meuvent dans des 
répons beaucoup plus éloignées que les 
bornes que quelques Philofophes ont dçffit^ 
minées pour notre amiofphere, 

Fii) 
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• Après aroir contemplé, qu^lqae temps 
€69 objets tavi&ns, nous nou$ remimes 
«fl marèhe^ de nous arrivâmes bientôt au 
pied de la 'grande bouche. Elle eft exac* 
lement d'une forme conicpie , s'élevant éga« 
lemem de tous les côtés : elle n'eft com- 
pofée que 4e cendres & d'autres matières 
brûlées y (bnies de la bouche du vokan 
<\\Â e&. au t^mte^ Cette montagne conique 
èft très-confidérable , & fa circonférence 
n'eft pas moins de dix milles* Nous fîmes 
ici une féconde halte , parce que la toute 
qui nous reftcit à faire étoit la plus âi<^ 
tiganté. Le* baromètre avoit defcehda à 
vingt pouces quatre lignes âc demie.. Cette 
montagne eft extrêmement efcarpée; &L 
quoiqu'elle nous eût paru noire , elle étoit 
cependant couverte de neige , dont la fur« 
face 5 heureu(emcnt pour nous , étoit cou» 
verte d'une couché affez épaiffe de cendres. 
Sans delà 9 nous n'aurions jamais pu gagner 
le fômmet » parce que 1er froid perçant de 
Tatmofphere avoît par-tout glacé la neige, 
devenue luifaçte comme un miroir. 



Quaqd nous eûmes grimpé, J'e/papc d'une 

heure j, nous nous troujrames à un endroit 

où il n!y avôït pas'^'de neige : il fortit fort If 

çtopQs 4e la montagne une vapeur chaude^ 

qui nous eng^agea de nouveau à faire halte« 

he ftxexçi^Tç éxpii à dix^neuf pouces fix lignes 

& d^nie. Le tbyermometre , a mop éton* 

neinienx> éwttombettroîs degrés au-deflbus 

àii ]^omt de congélation; (k avant que nous 

euSàons quitté le fommet de .FEtna » il 

defcçndit encore de deux degrés, c'eft-à* 

dirCf à yingjt-fept pouces. Depuis cette 

fb^ioiV^.U.nV ^y^^^ pluç qu'environ trois 

^çwç^s yetg^^^îl^^'au fommet le nlùs Relevé 

de U tppma^jy çii^iions paryi,nt{)es alTer 

à teifxp^ p^njf, jpuir du coup^à^œil .le plu^ 

merveilleux de la Nature. 

La defcriptÎQO cjue je vous en ferai , ne 
voi^s. ^ donnej"^ qu'une idée très-imparf 
iaite ; Finj^i^naçio^ ;,^4e, l'hqniiiie n'a jamais 
Pfi (e repréC^nt^r u.nç, fcène^fi birillante 8( 
û magniiiqpe. U.ny ^ pas> fur la furtace 
du Glpbe , d^ lieu d'o^ on puifle con- 
templer à la fois tant d'objets m viflans. Nous 

F iv 
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Itions places fur un théâtre prodigieufement 
ilevé , & toôite la furi^ce de notre hémif- 
phere iemblôit fe réunir en un feul point,' 
/ans qull y eût aux environs aucune mon- 
tagne fur laquelle les fens & rimagination 
puffent fe* repofer. Nous >evîiimes avec 
peiné de notre extafe , SCcrûnles fofig-* 
temps né plus êtrç fur là terre; Kdus étions 
placés fur les bords (Tun goùftre fans fond» 
anffi ancien que le monde, qui vomit fou- 
vent des torrens de feu , & lancé de$ rochers 
enflammés, avec un bruit dbnt toute llfle 
retentit. X'itnmenfe étendue de la Vue cottr- 
prcnbît'fes objets' de % îîattore , lés' plus 
variés '6ç les plus enchanteurs: enfiii, le 
foleil s'avançoit pour échirer & énibeliît 
ce magique Tableau. 

Imaginez que Tatmbfphere s'enflammant 
jpeu à peu, & né laiffatit entreyoir^ que 
P^r degrés /le firmameftt & notre globe, 
la mer 8c la terre font "dans un état de cbn- 
fiifiori & d'obfcurhé , cdfxiine fi elles for- 
toîeht du cahos primitif; la lumière & les 
ténèbres femblent encore être confondues^. 



di Voyais: IS9 

îjttfqu^à ce que le jour s'approchant peu à 
peu 9 opère en&i leur féparation. Alors ks 
étoiles «'éteignent , & les omhres difpa'- 
Toiffem : les forêts , qui , tout à rbeoce.» 
refTembloiem à des' abîmés hoirs .& fams 
fond , ne rédéchiflant aucnn rayon de. lu- 
mière 9 y répandent la vie & la beauté. 
La {cène s'étend, Vhorîzon s'élargit &'ie 
prolonge de tous cotés; & le folçîl , comme 
le grand Créateur , paroît vet:s Tofient , & 
achevé de former ce merveilleux fpeâacle. 
Tout paroît enchantement, & nous fom* 
mes , pour ainû di^e y tranfportés aux Ri« 
gtons ètliérées. Les fens , qui ne font poior 
accoutumés à de pareils objets» fe trou- 
vent confondus & troublés »& iljsur &^t 
quelque temps pour pouvoir le$ 4^fcej;n^r. 
On voit le corps du foleil s'élever. 4^ ^9^ 
de Vocéan , & traîner à fa fuite une iro<caenfe 
étendue de terres ^rde m^r^ L^e^ \V^ii^ 
Lipari, de Panari ,. d'Alieudi , de Çtron)- 
hoho f de VolçauQ s ddnr }e| fqqfi^tf foift 
couverts de fumée , ,fe«il|l^jêtfe içus iios 
pieds y Qc nous coutepploos tout^ la $i^Q 

F x 
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comme fur une carte* Noos pouvons tracer 
le cours de chaque rivière à travers tous 
fes détours » depuis fa fource jufqu'à fon 

-embouchure* La vue eft ians bornes de 
tous tes côtés , & il n'y a rien qui Tintei^ 
rompe ; de forte qu'elle fe perd par.-touc 
dans Timmenltté* Je fuis très -convaincu 
que ) fi nous ne découvrons pas les c6tes 
d'Afrique, & même celles de toute la 
Grèce » cela vient uniquement de l'imper- 
feâion de nos organes , puisqu'elles font 

-certainement au-deflus de l'horîzosi* La cir- 
conférence de rkovizon', vifible au fomnaec 
dte TEtna , ne peut pas être moins de detix 
milles* Les Habitons de Malthe, qui en 

'ùfnt ébignés de près de deux cents milles, 
appèrçoivent toutes les éruptions de la 

"feconëe région , & il n'eft pas rare qu'on 
découvre cet^ Ule depuis le nailieu de la 
montagne. Aufommet de TEtna, l'bcMriïon 
doit donc s -étendre à une diftanc^ à peu 

'*'^tki double, c'ëil^à-dire , à quàtse cents 

^^ihilfésit^'qut donne huit cents pour le 
dJainetre ^du terde j & environHleiuE miiki 
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içiatre «ents pour la circon£rence : mais 

ce chatnp çft trop vafte pour nos fens, 

€(^\ ne font p^s ^eftinés à faifir ui) fi grand 

eCpaœ. le lis- cepepdant dans plufiéiu-s, Au- 

.teufs Siciliens ) ^& fur-cout dans Mafia.; 

4iu'on a /bavent découvert , du fommet <ie 

l'Etna, la côte (fAfiri<{ue, ainfi qne.ceUe 

de Napks^ 6c quelques*unes des Ifles qui 

en dspeodeuL Ce ^t eft trè»<ro)rable , 

quoique nous ne puiffions pas nous vanter 

de ravoir .confirmé par notrç ^périence; 

Si nous coimoiffioQ$ ^aâement la hau« 

xeuc de la montagne f il feroit £icile de 

cakiùes V&tendue de fon horizon vifible ; 

&9 téaproquemeot 9 fi fpn horizon vifible 

étoitdétfiaxÛjé^'ûUtQ^ aifé de dire quelle 

eft rélévfoloQ del^|ria^La montagne ^lle-^ 

^ jméme ^ la Sicile 1^ Ji^ ^r^nd ;iomb.re dliles 

qox i'environneiit, font , fims contredît ^ la 

fuurtie la plus brillante du tableau* Tous 

ces objets^ par une efpece de i|[iagie d'pp-( 

tique ^ qH^ti'iû peine àexpli^er 9 femblenc 

japprpchéS(.& p)acéa autour de la bafe de 

l^&ma* JU diibmce. cpû «ft entr'çux^ parent 

Fvi 
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être réduite à rien. Cet effet finguSer vient 
peut'êire dé ce que les rayons de lumière 
paflent d'un milieu plus rare dans un ]^lus 
denfe; cair, par une loi tr&^cohntie éh 
Thyficjue » les objets , qui font au fond dà 
milieu denfe , paroiffent à tm Obfervâtéui* 
placé dans le milieu rare » aa-deffus de leur 
véritable pofition , ainfi qu'on le remarque 
a regard d*iin(^ pièce d'argent mîfe dans un 
vafe qii'ôn remplît d'èaû.;* ' 

La région déferte , où la zone glaciale 
de l'Eraa,. eft te pretnier objet- qtrî attire 
Tattention : elle eft marquée par uii cercle 
de neige & de glace \ qui s'étend de tous 
c6tés à la diftânce d'environ huit milles. 
Au centre de ce cercle | la* grande bouché 
de la montagne' élévê "fa tête enflammée J 
& des régions, oît îê ^chaud & h ifroM 
font excefl&fe , fembletit 'pour jâhraSs xkb^ 
nies dains le même point. On nous aflitre 
que;» fur le côté feptentribnal de la régioh 
de neige; il y a plufîetirs petite lacs '^ 
né dégèlent jamais , & qu*en pféiieiifs to- 
droits la neige, mêiëè atvee les ê^drés^^ 
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les fels'de la montagne, eft entaffce jufqu'à 

une hauteur prodigieufe. Je fuis perfuadé 

que la quantité de fel , contenue dans cette 

jnotttagné , eft une des plus grandes canfes 

dé la coniervation ^e ces neiges. La région 

toîfée fuit immédiatement la zone déferte: 

elle forme un cercle ou une ceimnre du 

plus beau vert, laquelle cnvironneTà tflôtt- 

tagne; & c*eft fureméntun des cintoi» 

les plus délicieux de la terre; ce qéî fàt 

un contrafte remarquable avec Ik ré^oh 

déferte. Elle li'eft ni unie ni égalé i'ïoffihiè 

. la plus grande partie de la demieîfé ; mai* 

elle eft agrèaî)leme!it diverfifiée par uii 

nombre infini de cefs jolies collines ^ qiB 

ont etë créées par les dîvëîrfes éruptions de 

îttna. Elles ont toutesSac^ûisJ utié fertiiii&t 

îtoiin^te , excepté qutîques^és, qui font 

i\ouveîles, c*eft*à-dîrë ; qui oift pris naif- 

fance depuis cinq ou fix isecles ;* car il en 

faut des centaines, pour les amtfner à leur 

plus haut degré de ftcoddîté: Nous ^xa* 

ininâmés les l^outhes de 4:élfes-ci> & nous 

entreprimés, mais en va& , iè lèscompt^r ^. 
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La circonférence de cette zone , ou du 
grand cercle » eft de folxante-dix ou quatre- 
vingt nulles ; elle avoifine les vignobles^ 
les vergers & U% champs qui çompofetic 
h régloir fertile^ Cett9 troîfieme zone eft 
beaucoup plus large que. les autres, & elle 
s'étend de tous côté^ Jufqu*au pied de la 
memagne. Son contour , fuivant Recuperp , 
eft de^cent quatrcrvingt-trois nulles : elle 
left ^^xouverte df pkifieiirs petites mon- 
sagO€^ coniques & Iphériques; elle pré- 
feme , une variété furp^enante de forme & 
de coulçurs, & f^ un contrafte délicieux 
avec Igs deux autres réglottô. Elle eft bornée 
au f\id ,& au fud-eft par la mer , & des 
fuiçej cptés». par le Semete & rAIcantara, 
ipi Tenvironiient prefqu'en entier. On ap- 
perçoitd*un coup-d*ç?U tout le cours de 
ces riyii^es., & leurs agréables détours , 
à travers ces valléejs fertiles , qu'on regard? 
^omme les pofleffions de Cérès, & le lieu 
jQiiiiK enleva Prpferpj^e^., ., 

^n^jetantkj^y^uxjua peu, plu$ avant; 
Xo^s esîhraftez rifle eiuie^e^ ^c.yçus vojrç^ 
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toutes ces Villes, rivières & montagnes ^ 
tracées fur la grande carte de la Nature, 
les Ides adjacentes, toute la câte dltalie, 
au(& loin que peut s'étendre la vue. Au 
premier moment da lever du (bleil, Tombse 
de l'Etna s'étend à travers tome f Ifle , 8c 
forme une large traînée , qu'on apperçotc 
^r la mer 6l dans les airs. Cette tmais 
fe raccourcit par de^és ^ & d^ns pea eUe 
fe tettmae au voîânage de fai mont^gae, ^ 

Nous eûmes aioti le teo^>s dVxaniner 
une qus^ieme régbfl de F&aa , très-dif- 
férente des autres, & qui produit des^^ûm- 
-^rei&ons moins èMœes , mais qui , f«p$ 
doute, a donné naiflànce; aux troî^ ^pre- 
mières. Je veux parler de k i^ion d»id{U' 

La bouche aâuellè ^:cet.imflieii^e v^lç^ 
eftua cercle d'^niûros tfoi$ fmUes iL à$m 
de ôrcorféceBcej eSe va en peli«e4^ ;^« 
que cdté, & forme une excavatioQ- <pii 
r^mble i un vafle amphiichéitre. B fiart 
^ plufieurs rendroits, ies jdui^es! d'ulie 
fumée fuiphui^eufe ^. xjui „ étant èe^ucoiip 
fluB pe&me ^que Tair aMônoanios:^ aâ-Utii 
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de s'élever , comme fait ordinairement la 
fumée 9 à l'inftant où elle eft portée hors 
'de la bouche , rouk , comme un torrent » 
vers le bas de la montagne , )tt{qu*à ce 
qu*ellc arrive à la partie de fatmolphere, 
quîeftde h même cavité fpécifique* Alors 

^elle s'échappe horizontalement, & ferme 
dans Tair une large traînée , fulvant la £- 
reâîon du vent, qui, henreufement pour 
nous , la portoît d» côté oppofé à celui 
ob nous étions. La bouche eft fi chaude, 

"^qu'il eft très^ngereuz , fi même il n'eft 
pas împoffible d*y defcendre* D'ailleurs, 
h filmée eft très-incommode , Se en plur 
fieurs endroits , la furfiice eft fi molle, qu'on 

->a vu des hommes s'enfoncer, & .payer de 
la vie leur témérité* La grande bouche du 
volcan eft près du centre du fommet : ce 
go^fire eflfraydnt , fi célèbre dans tous les 
ftges , a fait trembkr toutes les Nations de 
tous les fiecles , & a été regardé comme 

' fefifer partes Anciens &par les Modernes: 
L'mfpiration des Poètes & des Prêtres a 

' également contribué à eq aire Tobjet 4c 
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notre terreur & de notre fuperftîrion. Nous 
l'examinâiines avec une efpece de refpeâ 
mêlé dliorreur , & nous ne fûmes pss fur- 
pris qu^on Veut regardé comme k féjour 
des danmés. Quand on penfe à Timmenfité 
de £1 profondeur, à l'étendue des antres 
& des cavernes y d'où font forties tant de 
laves , ^ la force que doit avoir le feu in- 
tériein-, pour élever ces laves à une fi 
énorme hauteur, les foutenir en Tair, & 
les poner jufqu'au fommet de la bouche ^ 
avec toutes les cîrconfhnces terribles , qui 
acconnipagnent ces explofions; au bouil« 
lonnement de la matière , aux fecouffes dé 
la montagne, & aux rochers enflammés 
qu*ii vomir , &c. , il faut convenir que 
rimagînatîon , dans fes plus grandes ter- 
reurs , a peine à fe former l'idée d'un enfer 
plus redoutable. 

Ce fut avec un 'mélange de plaîfir & de 
peine , que nous quittâmes cette fcènc 
m3gnî6(fue & horrible ; mais le vent étoît 
devenu très-violent , les nuages commen-» 
çoient a Cp raiTembler autour de la mon^ 



13S RecufH amufant 

lagne. Bientôt ils formèrent , pour ainfi dire i 
un autre ciel au-^defTous de nous , Se nous 
e^>jrioAs entendre le tonnerre , Se yoir la 
foudre s*aliumer fous nos pieds. Ce fpèâade 
ii*eft pas rare daps ces région^ élevées 9 & 
}'en ai été témoin fur le fommet des Alpes; 
mais la force du ytm ayant diffipe le^ 
»uage$ , npus fun^çs trompés, dans liotré 
arteiit?. ; . . , ,. ,, ,", /• 

On nfavoît fouvent parlé du grand Bruit 
que produit un coup de fufil tiré fur la 
cime des hautes montagnes : ]'en fis Tex- 
périeac^ ^ & nouf avons reconnu , avec 
fOrpr îfe , quei le bruit , au lieu d'être plus 
fort, éfoit. prefqfue, réduit à rien. Il n*étoit 
past égal à celui d'un petit piilolet de poche * 
nous dîmes qu'il reffembloit au bruit que 
feit un bàtoa avec lequel on frappe fur 
une porte. Effeftivement, l'air étant plus 
léger y' fou aftioti ^QJt ,|tr,e moindre fur 
l'oreille; car ^ dans le vide j oli il ne peut 
y avoir de communication, il n'y a point 
de bruit; ôc plus on approche du vide, 
plus^ rimpreiliQn doit diminuer! Si Ton a 
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remarqué que le fon fe renforçoit fur les 
hautes montagnes , on a fans doute fait 
fexpérience près de quelques rochers qui 
le tépercutoient. 

Lorfqae nous arriyàmes au pied du c6ne; 
nous apperçûmes quelques rochers d'une 
grandeur incroyable, qui ont été lancée 
hors de la bouche. Le plus gros qu*aît vomi 
le Véfuve, eft d'une forme fphérique, & 
a tnvixoTi douze pieds de. diamètre : ceux-ci 
font bien plus confidérables , & propor* 
tîonnés à la différence qui fe trouve entre 
les deux volcans. 

En examinant la tour du Pbilofophe; 
coqs v\m^, avec forprife , que les ruines 
de cet éàifiQQ étoîent reftées, pendant tant 
de fiecles, découvertes prefqu'an fommet 
de TErna» tandis que des milliers d'endroits» 
qui en font fort éloignés, ont été , en beau-» 
coup moins de temps « enterrés à plufieurs 
reprifes fous fes laves; ce qui prouve quç 
pey d'éruptions fe font éievées à cette 
hauteur. 
Ëmpedocles naquit à Âgrigeme,& Too 
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croît qu*îl mourut quatre cents ans avant , 
TEre Chrétienne. Ce fut peut - être par 
vanité, plutôt que par philofophîe , qu'il 
voulut habiter dans cette tour ; on dit même 
que cette vanité le pona à des chofes bien 
extraordinaires , afin de paiTer pour un 
Dieu , & de perfuader aux hommes qu'il 
avoit été enlevé au Ciel. Quelques Auteurs 
aflurent qu'il /e jetra dans le grand gouffre 
de l'Etna , n'imaginant pas que fa mort put 
jamais être découverte ; mais la perfide mon- 
tagne re vomit fes fandales, qui étoient de 
cuivre , & annonça au genre humain le fort 
du Philofophe , qui , par fa mort , ainfi que 
par fa vie , ne vouloir qu'en impofer , & 
{aire croire à fes égaux qu'il étoit plus 
grand qu'eux. 

Cependant , fi la Philofophie exîfte fur 
la terre , elle dcvroit fixer ici fa demeure. 
ta vue n'y eft guère inférieure à celle dont 
bn jouit au fommet de l'Ema , & Tame 
y prend un degré de férénîté , dont pea 
de Sages pourroient fe vanter. La Nature , 
parée de fes ornemens les plus magnifiques. 
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fe développe à vos pieds; & vous con- 
' templez toutes les iaifons de Tannée» tous 
Jes climats da la terre ,.& toute la variété 
de leurs produâîons» raffemblée dans un 
•même lien* La penfée s'élève en proportion 
de h grandeur & de la fublitnité des objets 
qui nous environnent; & lorfque la Nature 
. entière excite l'adoûraiion » quel efprit peut 
refter dans Tinaâion ? 

On a déjà obfervé , & , d'après mon 
expérience , j'aiTure que cVft avec vérité 
que l'efprit agît avec plus de liberté; que 
toutes les fondions du corps 6c de 1 ame 
fe (om beaucoup mieux fur le fommet des 
hautes montagnes, où l'air eft pur & léger , 
& où le corps n'eu pas comprimé par u|i 
poids Immenfe de vapeurs groffieres. Il 
femble que nous quittons les fentimens b^s 
&' vulgaires, à mefure que nousnotfs éle* 
vous au-defliis des habitations des hommes, 
& que l'ame , en approchant des Régions 
^tbérées, fe dépouille de fes affeâtons ter- 
reltres , ^ contraâe , d'avance , quelque 
chofe de leur ioahénble pureté. Placés ici 
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fous un ciel fereîn, & contemplant ^ arec 
une tranquillité continue, lorage & la tem- 
pête fe formant fous nos pieds , réclair 
jaillifiam^ nuages en iMUiges^ & h&udce 
roulant fut ia mont^ne , en menaçant d'ezh 
termîner les tniférables Mortels; refpnt 
confidere avec mépris le choc & le défordre 
des. paffions humaines qu'il doit tnaitrîfer. 
Cette /îtuation fuffit feule pour ii^pirer h 
Phîlofophie : £mpedoclés avoir eu raifon 
de là choifir. 

Mais , héla^ ! combien font vains tous 
nos ràîfonniïmeni l Au milieu de toutes 
ces réflexions , ma Hiilofophie s'eft éclipfée, 
& je Tiens de retomber, en un inilant» 
dans l'état des foifoks Humains. Pai été 
obligé d'avôuei" que la douleur é«oît le plus 
grand des maux , & j'aurois donné lé monde 
entier , pour être de retour à ces humbles 
demeures, que je regardois, un moment 
auparavant ,' avec tant de mépris. En cou- 
rant fur la glace , mon pied a glifle , & 
je me fuis fait une entorfe fi violente, qu'en 
peu de minutes, l'enflure & la douleur 
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m'ont mis dans l'impuiffance de iturcher. 
Les mufcles de ma jambe étoiew alors 
refferrés êc.engourdis : le thcrmonvçtfe étoit 
tbtipuTs VA -deffoiB 4a poîW de conjgéla- 
tion , &' (fèft pow.cda , je penfe^ que la 
douleur a été fi vive-, carie foi* refté long- 
temps étendu fur k place , avec une ibuf- 
f tance înctoyaMe. Cependant U étoit ina- 
poffible , dans cre répons élevées, d avoir 
un cheval, m auiaiiie efpece de'vmuf^; 
- & votre pauvre Phâlpfophè a été obligé 
de fauter fur Une jàmbe, 6c de faire ainfi 
çlufteurs milles fnr ïa neige ^ ^pnyé fur 
deux Ivcmtnés. Les Watfan» difent qu'il. a 
laHFé' derrière lui la plus grande partie de 
fa Phîlofophîe, à Mage: des Sncceffcors 
JEttipedoctes. Quand j'eus eh^n jrewoiivé 
ma mufe ,' je fils tri$-cônient; mais Itaf- 
qv^enCuîte j'arrivai firr notre lit de femUfes , 
' dans la caverne des chèvres , je me cois 
en Paradis; tant il eA «wai que ik tlfaii- 
nurîon de la peiîie eft liiti phifir xéd. Les 
douîeurique j'avoîs "fouflfertes, m'avoient 
cauCè une fueur abondante, &de la fièvre; 
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cependant je m'endormis dans un înftant ; 

&, uôe heure & demie après , je m'éveillai 

en parfUte fauté. Mes (Dompagno^ns firent 
fondre de la neige pour &ire du thé , que 
nous bûmes avec beaucoup de pl^ifnr ^ ^ 
nous en rendimes grâces à Dieu. Notfs 
remarquâmes 9 avec un plsdfir mêlé de • 
^peines, le changement du climat, à me- | 
fttre que jiods deAi:endiQO$ % dçs régions de 
lliitrer le plus rigoureux f. nou^ parvînmes 
à cëlledu priritemps'te plus agr<i^le. En 
entrant dans la forêt, nous trouvâmes 
d'abordjque les . arbres, étoient auffi nus 
qu'au mois de Décembre; car Ton n*y 
VôjrDÎr pas une feuille : niais,, après, ayoir 
de&endu quelques txiillejs » nous jouîm^ uiu 
climat Je .plus tempér:é & le plus faiff;|'l^s 
arbres étoient .en fd^ne verdure , 6ç ^ les 
champs» couverts de toutes ries âeurs <le 
l'été; Lorfqtfaprès être fortis des bois, nous 
entrâmes daiis Ja Zon^ t<>rride , les chaleurs 
devinrent HMsiumni infupportables , & 
nous en foufFrimes cruellement avant d'at- 
teindre Cataue. Çhçmia âiifant , je vis 
\ plufieurs 
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plufieurs montagnes que j'avoîs envie d'eza* 
miner; mais mon entorfe ne me le permit 
pas. L'une des plus remarquables eft ap«- 
pellée Montpdufe^ dont la lave a détruit 
une longueur de diz-huît milles du grand 
aqueduc de Catane : elle a encore laiffé 
par-ci 4 par-là, quelques arcades » mais' an-; 
cun morceau important. 

Le mont FiSioria , une des plus belles 
coHjnes de toutes celles qu'a produites 
FEtna , eft tout près de cène montagne. 
Elle eft aflez conûdérable, parfaitement 
régulière, & elle paroit convene d'une 
verdure plus brillante que les autres. Plu- 
fieurs de fes arbres , que nous prîmes de 
loin pour des orangers ôcdes citronniers^ 
fembloient être en fleurs. On dit que c'eft 
la lave de cette montagne , qui couvrit le 
Port d'Ulyffe, à préfent éloigné de' trois 
ou quatre milles de la mer ; mais je ferois 
fort poné à croire qu'elle eft beaucoup 
plus ancienne qu'Ulyffe & que Troye. 
Nous arrivâmes à Catâne à huit heures ~ 
du foir ; Ôc comme les âtigues exceifives 

Tom IV. G 
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de notre expédition , & plus encore k 
chaleur violente de la journée , nous avoîent 
accablés ^ nous nous mimes au lit fur le 
champ. Je crois n'avoir jamais éprouvé 
dsms un jour autant de plaifir & de peinp. 
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VOYAGE A PARIS; 

TRADUCTION LIBRE. 

LETTRE A L'ÉDITEUR 

DE CE RECUEIL, 

En lui envoyant la Traduction 
suivante. 

J^Ai VhjQiuuur devons envoyer^ Monsieur^ 
la TraduBion libre aune Ephre récemment 
compofée en haxin^ à rimltation du Voyage 
tfHorace à firindes. Cette Pièce agréable 
tjl de Af. Charbuy y ancien Profejfeur 
'£ Eloquence au Collège d'Orléans , Littérateur 
tnodefle 6» laborieux , à qui nous devons iex^ 
ceUens Livres élémentaires (*), 6» des Vers 

(*) Les principaux Ouvrages de M. Charbut 
ïbat : Une tris - boMne TraduHian des Partit ions 

Gîj 
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Latins, auffi bons qilonfuïjfe en faire dans 
nos temps modernes. Les feids éloges que 
r Auteur donne aux étAlembert , aux Bujfbn 
& à M. de Bonnieres , fin Élevé , £* Vun 
des plus célèbres Avocats de la Capitale , 
fuffiroiempour rendre fin Voyage intérejfant^ 
quand même il ne refpireroit pas , comme il 
fait y t amour des bons Modèles , 6* des 
principes qu'il avoit puifés à la meilleure 
des Ecoles , je veux dire à TUniverfité de 
Paris. 

Je réclame ^indulgence de mes LeËeurs 
pour ma TraduEiion , ou plutôt pour mon 
Imitation. Les beautés qui tiennent au flyle, 
fi» fur - tout au flyle épiflolaire fi» familier*, 
ne fant guère traduifibles en notre Langue j 
& cette difficulté me paroît redoubler y lorfque 

Oratoires de Cicefon , tririehie de Notes, ^ Un 
Abrégé Chronologique de VHifioire des Juifs^ 
S Un Poème latin intitulé Anrelia liberata > en 
trois Chants i traduit par M^ DemerÉ. 
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V Auteur prend plufieurs tons dans fon Oii- 
vrage , & fçait pajfer , fans diffonnance , 

Du grave au doux , du plaifant au (érere. 

Tai r honneur d^ctre^ &c. 

BÊRENGEIU 



J'avois juré de laifferlà les Mufes: ma» 
que ne peut fur les cœurs l'amour de la 
Patrie l Ce fentiment puiflant me ramena 
aujourd'hui dans les fentiers que j'avois 
abandonnés. Je ne rouffs pas , que dis-je , 
je ùds gloire de manquer à ma parole. • • . 
& voiJà les Poètes. 

O bon Horace , mon cher Maître ! foîs- 
moi favorable : c'eft toi, toi feul que j'in- 
voque dans ce dernier Ouvrage. 

Je partis d'Orléans ; & après avoir été 
cruellement cahoté dans la voiture publi- 
que , j'arrivai enfin dans la grande Ville. 
J'étois rendu de fatigue ; mais Fafpeft des' 
' G iij 
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itiurs qui m'avoient ,vu naître ," répandît 

tout- à-coup dans mon cœur un charme 

adouciffant. Déjà j'ai traverfé le Pont neuf; 

déjà j'ai falué avec tranfport le Bronze 

immortel 

Du feul Roi 9 dont le Peuple ait gardé la mémoire. 

Me voilà près de la pompeufe Colon- 
nade du Louvre : je cherche l'Hôtel oîi je 
dois defcendre ; je demande* mon lit , mon 
cher lit ! Je m'y enfonce gaîment. . , . ; 
Roulez, chars importuns , retentiflez avec 
fracas dans le voîfinage ; vous ne fçauriez 

troubler mon fommeil profond Je 

dors. J'étois fi harafTé , fi recru , que j'au- 
ïois dormi debout : auffi cette première 
nuit pafla comme un éclair. 

Que mon réveil fat agréable ! que je 
me feniois gai , difpos , refait , pour ainft 
dire! Je me levé; je fors. Quel tumulte, 
grand Dieu ! quelle preffe , quel pavé gras 
6c gliffant ! . . • . Allons doucement : auffi 
fais- je; & quoique pani d'affez bon matin j 
jQ n'arrive que vers les dix heures , haie- 
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tarit, & trempé de fueur, au haut de ^ 
doéie Montagne, 

Je contemple , avec un plaifir mêlé de 
regrets , le vafte emplacement , & les t»a- 
Vaux interrompus du magnifique Tempte 
que la piété élevé à la Patrone de Paris.' 
Je pénètre fous ces riches portiques ; j'ad- 
mAre cette forêt de colonnes, ces facrés 
parvis, & toutes ces beautés, dont RomeV 
dans ks beaux jours, fe fût enorgueillie. 

A droite de ce grand Monument, un 
élégant édifice vient frapper mes regards 
charmés. C'eft l'Ecole du Droit ; cette 
Ecole , \ad\s enfevelie dans des quartiers 
oifcurs, lointains, inextricables. A gauche, 
ce {o\ vafte & nu femble demander qu'on 
bâtifle enfin l'afile des Enfans d'Efculape; 
Suivons cette route fpacieufe ,.dercendons . 
vers les bords du fleuve qui baigne Paris. 
Une pente douce & tortueufe m'a conduit 
au Jardin du Roi, Me trompez- vous , mes 
yeux i • .... Je ne le reconnois plus : que 
d'embelliflemens , que d'agrandiffemens l 
Quel air pur je refpire en ces lieux l Ah \ 

G iv 
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fans doute ces plantes bknfaîfames exhalent, 
avec un baume reftaurant , des efprits falu- 
taîres aux poumons fatigués des pauvres 
iVieillards ! Ceft donc ici qu*habîte THif- 
Torien de tout ce qui refpire ; le Pline mo- 
derne ; ce Grand Homme dont le génie 
pénètre tous ks fecrets de la Nature ! C'eft 
dans ces riches dépots qu'il a raffemblé » 
avec àts foins infinis^ tout ce que l*Uni-* 
vers produit de rare & de merveilleux, 

«c Interprète éloquent de la Nature entière , 

y» BufFon , <i*une main fûre » & d*une touche fiere » 

M Dans fes riches tableaux, la peint comme elle 

plaît » 
» Et fa fâgacîté la furprend fur le fiait, y* 

le quine bientôt ce Jardin confacré à 
futilité publique , & je vole vers le Royal 
Enclos qui réunit le fîte le plus beau « les 
promenades les plus délicieufes , & ïen- 
îemble le plus maîeftueux. Viens donc te 
peindre dans mes Vers , Parc célèbre , planté 
par la doâe main de Lenôtre. La Nature 
docile fe plioit fans efforts aux deffins de 
fon génie, & prenoit les formes les plus 



henreuTes. Cédez , cédez la palme au Jardin 
que je chante^ fameufes Plantations de 
Lucullus , Bofquets rians de la moderne 
Aufonie; & vous , merveilleufes Terrafles , 
couvertes de verdure , que l'antique Ba« 
byJone fe vante d'avoir fuTpendu dans le$ 
airs ! Ici , Chef-d'œuvre immortel d'archi- 
teâure , s*èleve le noble & pompeux Sé- 
jour de nos Rob , le plus beau Palais de 
l'Univers. Si je franchis le feuil des Thui- 
leriesy mss re^rds éblouis fe promènent 
fur des bordures de fleurs qui ferpentent 
de tous côtés. Plus loin, s'élancent dans 
les airs^ des ondes pures & brillantes ^ qui 
retombent en gerbes de criftal dans de 
htgQs baiBns. Là, des groupes d'un marbre 
plus blanc, que la neige , placés fymétri* 
quemem, peuplent ce parterre îmmenfe: 
on voit la chaile ArU, préfentant à Fétus 
un poignard qu'elle femble retirer touç 
filmant de fon propre fein» Vous diriez 
qu'elle profère encore ces immortelles pa- 
voies, : CroU-nCen » cher Fétus , cela ru fui 
point de mal / cefi la blejjiire que tu vas te 

G Y 
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faire i qui y feule ^ me caufe une grande dou^ 

leur» Vis-à-vis, fur un énorme piédeftal, 
paroît le pieux Enée : il fuit Troye em- 
brafée ; & portant fon vieux Père fur fes 
épaules, il conduit par la main fon chef 
Afcagne , qui marche à fes côtés. 

Entrons dans ce bois fombre , où jamais 
ine pénètrent les brùlans rayons du foleil. 
Cefl ici que , pendant les ardeurs de Tété , 
chacun peut en liberté jouir du frais , de 
l'ombre, de la foUtude 6c de la fociét;é. 
Ici , mollement étendu fur un tendre gazon 9 
je pafferai des heures dêlicieufes : *f y verrai* 
pendant les belles foirées des jours de fêtes , 
j'y verrai fe raffembler des Citoyens de 
tout âge , de tout rang, de tout fexe. Cette 
foule innombrable , tantôt fe promené , 
tantôt fe place avec ordre fur dfe longues 
files de fieges mobiles. Par-tout volent les 
ris , par-tout vous entendez des converfa- 
tîons animées ; un doux tumulte , un mur- 
mure agréable retentît au loin dans les airs. 
On a banni de ces promenades , & la 
bruyante canaille, & la nation groifiere 
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des payfans , qui vous foule , & vous cou- 
doyé insolemment, & dont les raliquei 
clameurs reflemblent au rougiflement des 
vagues de la mer. On en bannit , avec 
un égal foin , la cohue étourdie des bonnes 
Se des Servantes maîtiejfes , qui , dans ces 
heures de loifir , afférent l'air & la parure 
des plus grandes Dames , dévoilent au grand 
jour le fecret des maifons, & s*inftruifent, 
à qui mieux mieuit^ dans Tart de dupei^ 
leurs Maîtres crédules. 

Ici refpire l'urbanité Françoife dans toute 
fa grâce. Ici .... mais quelles ftatues an* 
tiques ceignent ce nouveau baf&n ? Je re- 
connois le vainqueur de Cannes ; il compte 
/es annezux des Chevaliers Romains im- 
molés à cette fanglante journée. Je recon- 
nois plus loin ce Céfar , qui porta la gloire 
du nom Romain , & la terreur de fes 
armes , jufqu'aux climats fitués au-delà des 
routes du foleil. 

Non loin de ces Héros deflruâeursj 
( & toujours près du grand baffin ) paroh 
k Dieu coloffal du Nil , du Nil ^ Perej 

G vj 
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uourricier de l'Egypte, qu'il fertilife par 
fes périodiques débordemens. A Toppo/ite 
eft la Loire» auili en marbre de Paros : à 
fes cotés efl placée Vlmage du Loiret, 
Fleuye merveilleux , qui fort , en bouil- 
lonnant , des entrailles de la terre , porte 
des bateaux à fa fource , & coule molle* 
ment à travers de verdoyantes prairies. » 

Enfin , près de la porte qui terimne ce 
nouvel Eden , deux hautes terrafTes » oU 
l'on monte infenfiblement , s'avancent Tune 
vers Tautre en forme de croiffant : deux 
Courfters ailés s'élancent de fes bords ; ils 
refpirent, ils volent* 

lettons un moment la vue fur cet éton- 
nant affemblage de prodiges : afFeyons-nous. 
Yoilà l'airain qui doit tranfmettre à la Pof* 
térité les traits de Louis-le-BienrAimé, Je 
domine fur des Champs , ou plutôt fur des 
Jardins rivaux de TElifée Ici , 

Tout borquec eft un Temple , 8c tout marbre eft 
un Dieu. 27. 

Je laiffe aux Tbompfons Frapçoîs, 5c 
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aux modernes Rapins, le foin de décrire 
tous ks embelliffemens de ces bords ^ ces 
Allées récemment plantées, ce Cours bril- 
lant , & rempli de chars dorés , ces Quai» 
fuperbes, ÔLces Montagnes coupées pour 
prolonger davantage Tafpeâ des fpeâades 
de TArt & de la Nature : pour moi, fa- 
tigué de ma courfe, je reviens fur mes 
pas -, 8c longeant le Fleuve , je me repofe 
au Jardin de F Infante, 

Ce Jardin n'eft , fi Ton veut , ^*une 
belle terrafTe : mais quelle heureufe pofi- 
tion \ I>eux Ponts Êimeux bornent ma vue» 
En face , Mazarin ouvre & déploie fa cir- 
culaire enceinte. Ma^arin ! Au nom de ce 
Lycée, mon cœur treiTaille : ô douce illu* 
fion ! je crois rajeunir, C'eft-là , c'eft dans 
ces doâes murs que i'ai pa^Té ma première 
jeuneffe. 

Hélas! nos plus beaux jours s'envolent lés premiers! 

C'efl.Jà que des Mâçres habiles m*initierent 
dans Jes fecrets de TEloquence & de la Philo- 
fophie ; c*eft-là que j'ai appris Us premiers 



158 Recueil amufant 

élémens des Langues fçavantes de rÂnri« 
quité. Oh ! avec quel plaîfir je me rappelle 
ces heureux jours de ma vie l Non , mon 
Ami , jamais , jamais je n'ai goûté d*auffi 
femmes- momens que ceux où , tranquille 
fpeâateur du fafle &L du bruit de la Capi- 
tale, je me confacrois au culte des Mufes I 
Poccùpois mon efprit de ces doux pen- 
fers , lorfqu'un de mes anciens Amis de 
Collège , le plus infh-uît des hommes , vint 
s^aiTeoir auprès de moi. Je vois , je recon- 
nob le premier Géomètre de l'Europe , 
un de nos plus rares Linérateurs , un Génie 

profond & penfeur lyAlembert : un 

Livre eft dans (es mains ; il Ut , il médite. 
Je n'ofe d'abord l'interrompre; maïs, enûn , 
emporté par mon cœur-, 3c connoifTant 
toute fon ancienne amitié pour moi , je 
Taborde , je me nomme. Lui, malgré les 
changemens que cinq luftres ont opérés 
fur moi» me reconnoit, m'embraiTe. La 
converfation s*engage : peut-elle n'être pas 
mtéreflante avec un tel Philofof^e ? Il veut 
içavoir ce que j'ai fait , ce que je projette,' 
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ce que j'efpere. Rien de ce qui me touche 
ne lui eft étranger; il m'écoute avec amitié. 
^ Vous fçavez fans doute , lui dis-je , quel 
Art je profeffois dans la ViUe que i'habîte ? 
La Liberté m'a daigné fourire : auffi bien 
ces cheveux blanchis m'avertiflbient de 
mettre un terme à mes travaux ; Minerve 
commetice à me retirer fes feveurs : 

Je fuis vaîflcu dii Temps, je cç4e à fes outrages. 

Mdh. 

^ Ici , mon ancien Ami veut fcavoîr 
la forme , la méthode de mon enfeigne- 
ment-, fi '^e fuivoîs l'ancienne Pratique de 
rUniverfiré , c'eft-à-dire , fi les Modèles 
Grecs & Latins avoient été conftamment 
offerts par moi à mes Difciples ; car , de 
nos jours , dit-il , ces admirables* Ecrits ne 
"font guère feuilletés. 

Cependant leurs divins Auteurs font la 
feule fource du bon goûr , les feuls Types du 
vrai beau. C'eftà l'imitation des Anciens, 
que tous les Grands Hommes ont dû letu: 
immortalité : Les Anciens' font^ une mm 
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choft avecla belle Nature. Ouï certes, luî 
répotxiîs-je ; oui j*ai conftamment marché 
for les traces de mes anciens Maîtres; leur 
méthode, leur doârine a été la mienne. 
Avec queU fentimens de joie & d'admira- 
ûpn je me rappelle cet ancien temps , ce 
temps où vous étiez l'honneur de ce Lycée 
des Nations , & oîi vos premiers fuccès 
préfageoient déjà la gloire que vous deviez 
un jour acquérir. Alors des Maîtres vigî- 
lans , éveillés , dés l'aurore , au bruit d'une 
cloche- fidelle , conduifoient eux-mêmes 
leurs jeunes Elevés en clafle. Là, un Rhé- 
teur vénérable par fa longue expérience , 
& grave fans pédanterie ^ nous ^xpliquoit 
les majeftueufes beautés de l'Orateur Ro- 
main , ou l'Eloquence foudroyante de Dé* 
gnofthene» Immobiles & attentifs , nous 
croyions entendre tonner ces fiers Répu- 
blicains , tant ce Maître avoit l'art de faire 
paffer dans nos âmes le feu que la fienne 
puifoit dans leurs Chefe-d'œuvres. Cepen- 
dant f on illuftre Collègue, chargé de h. 
Poéûe» oous âdfoit f^ntir àfon tour Télé: 
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vatîon dflomcre, & la douceur d^Eury- 
pide, autant que la pompe harmonîeufe 
de Virgile , & les grâces naturelles d'Ho- 
race. Quel choix exquis , & quel heureux 
mélange de fujets facrés & profanes ils 
iîxoienr pour matières de nos coinpofitionsl 
Avec quel art ils aiguillonnoient notre ému- 
lation : aufli , plus diligente que Taurore , 
la ïeuneffe ftudieufe brùloit de fe diftin- 
guer, & de répondre aux foins & aux 
efpérances de fes Maîtres zélés. Alors elle 
ne connoifToit, ni cet amour effréné du 
jeu qui la poflede aujourd'hui , ni les 
charmes de la moUe & précoce volupté 
qui rénerve, ni les attraits fédufteurs de 
ces Livres infimes & impies , qui la dé- 
pravent de fi bonne heure. Que les temps 
font changés ! C'eft en déplorant ainfi le 
fort d'une Jeuneffe dégénérée , & ennemie 
de toute étude férieufe , que je me féparaî 
de mon ancien & très-cher Condifciple. 
^ Vous , mon complaifant Ami , daignez 
me fuivre encore vers le centre de Paris; 
venez contempler , avec votre Poëte , ce 
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Temple antique , immenfe y. <ju^ann6ncent 
fi majefhieufemem fes hautes Tours a lon- 
gées dans les nues. Ceft - là qu'un Clergé 
vénérable & nombreux implore , par d'efE- 
caces prières , la Mère d'un Dieu fait 
Homme : c'eft-là que , nuit & jour , on 
prie , on loue , on adore l'Être iSuprême. 
Que ce Sanôuaire eft augufte l quelle 
pompe dans les Cérémonies I Que ces voix 
graves & belles, que ces inftrumens fo- 
nores & religieux , font retentir ces Voûtes 
faintes d'un concert impofant , & digne du 
Dieu qu'on y fert l Vous ne verrez nulle 
part tant d'Adorateurs fidèles , tant de re- . 
cueîliement , tant de vœux (ormes par la 
piété monter au Trône de TEterne!. 

Non loin de ces Parvis , habite un Avocat 
célèbre (*) , & que je fuis glorieux d'avoir 
formé. Jadis l'honneur de notre Lycée , 
( d'Orléans ) il eft , par fes talens , l'orne- 
ment du Temple de la Juftice. Cueillez , 
Difciple iiluftre & chéri , cueillez des njoif- 

i*) M. de Bonnieres , d'Orléaos, 
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fons Je lauriers ! Je vois ta Capitale entière 
aiSéger votre afile, & vous défirer pour 
défenfeur ! Quand vous parlez en public , 
avec quel plaifir le Peuple & le Sénat 
jprêtenr l'oreille aux charmes de votre élo- 
quence I La foule eu telle , que ces fpa- 
cîeufes Salles ne peuvent lacontenin Avec 
quelle douceur , avec quelle grâce vous fç^ 
vez vous rendre maître des cœurs ! Quel 
SLTt dans h difpofition de votre attaque ! 
quelle force, quand il s'agit de pourfuivre, 
de preffer , de terraffer un redoutable Ad- 
verfaire l II a beau , tour à tour , déployer 
l'artifice & l'audace , il eft contraint du 
plier , & la vifloire couronne alors votre 
front d'un civique laurier. Oh ! qu'ils font 
heureux les Pupilles , les Orphelins , les 
Veuves , dont les droits vous font confiés ! 
& comme votre humanité brille dans l'exer- 
cice de ces nobles & grandes fondions ! 

Mais quinons la Cité , & regagnons en* 
core une fois la Montagne, Traverfons le 
Pays fçavant : je veux revoir encore cette 
femeufe Sorbonne , ce grand Monument du 
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plus grand des MiniAres. Le voilà donc ce 

Richelieu , grâce au cifeau de Girardon , 

fes traits vivent reproduits fur ce marbre 

immortel. 

Après avoir admiré les divers Chefs- 
d^œuvres de la Sculpture que ce Temple 
renferme 9 &, fur toute chofe» Tlrnage 
d'un Chrifl expirant fur la Croix., ]e pars , 
)e marche yets l'enclos des Chartreux , 

Vieux Cloître, où, de Bruno > les Difcîples cachés 
Renferment tous leurs vœux fur le Ciel attachés: 
Le bruit les environne » & leur amt efl tranquille, 

7e découvre de loin , non fans la plus 
fenfible joie, le berceau d'une Congréga- 
tion florifFante {*) , où j ai coulé mes plus 

(*) V Oratoire , Société vraiment refpeélable , 
dit M. d*Alembert , qui , (ans intrigue , (ans am- 
bition , aimant & cultivant les Lettres par le feul 
défir d*être utile , s'eft fait un nom diftingué dans 
les Sciences (acrées Se profanes ; qui , perfécutée 
quelquefois , de toujours peu favorifée de ceux 
même dont elle auroit pu efpérer Tappuî, a fait^ 
malgré ce fatal obftacle« tout le bien qu'il lui a 
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belles années. Ceft-là que de dignes Prêtres 
forment à la piété la plus tendre & la plus 
éclairée , les jeunes Difcîples des Beaux- 
Arts & de la Science Eccléfiaflîque. Mon 
'cœur reconnoiilknt n'oubliera januds les 
excellens principes de Religion qu^lareçus 
dans cette Maifon fainte , pendant l'année 
que yaî eu le bonheur 6*y vivre. 

Invité par l'ombre des berceaux qui cou« 
rontitm les nouveaux Boulevards , j'entre 
fous ces venes Allées prolongées vers la 
lieine. J'avance lentement vers le couchant: 
je parviens 9 enfin, au plus fompcueux, 
comme au plus utile des Edifices ; à cet 
Hôtel ^ dont la Renommée a publié par- 
tout le nom , la gloire & la magnificence. 
C'eft dans ces lieux que Louis eft vérita- 
blement Grand , parce qu'il y déployé à 

été permis de faire , & n'a jamais nui à perfonne, 
pas même à Tes ennemis ; enfin , qui a fçu dans 
tous les temps , ce q^\ la rend encore plus chère 
aux Sages , pratiquer la Religion fans petiteffes , 
9c la prêcher (ans ÊanatiCme. 

' ( Èiogt dt Majplion. ) 
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la fois fa religion & fon humanité. De* 
venu , pour ainfi dire , la Providence vifible 
des Guerriers vieillis à fon fervice , il a 
bâti une Retraite aux braves Vétéran* 
qui, mutilés & courbés fous le poids des 
atis ) étp^nt forcés de quitter les armées* 
C'eft-là que , fans craindre Tindigence , ces 
Défendeurs de la Patrie jouiffent d'un hono- 
rable repos. La France ne voit plus de 
malheuretix Soldats , couverts de cicatrices 
pour tout fruit de leur courage , fe traîner 
dans les Villes , mendier d'éternels refus , 
& forcés trop fouvent de fuivre les affreux 
confeils de la mifere & de la faim. Loin 
des travaux , libres de tous foins , ils cou« 
lent le reile de leurs jours pài/ibles dans 
de longs ôc- tranquilles loifirs. Quoique ces 
lieux offrent par-tout l'image effrayante 
des camps, quoiqu'on y obferve la plus 
exaûe difcipline, & que, jour & nuit,' 
une garde affidue veille à fes barrières , 
le Guerrier na, dans ce Séjour, d'autres 
ennemis à combattre que les payions de 
fon cœur \ combats bien plus glorieux au 
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v^^în^euf , que ceux qui dévaftent la terre i 
& rabreuvent de fang humain* 

D'autres vanteront les miracles prodi- 
gués dans cette fuperbe Eglife ; ils décri- 
ront poétiquement les fuperbes décorations 
de foi! Dôme prodigieux ; ils repréfente- 
ront, dans leurs Vers, la gloire célefte 
que l'Artîfte a fçu retracer , fous ces voûtes, 
d'une main hardie & prefque divine. Ils 
feront admirer les riches Chapelles des 
quatre Pères de l'Eglife, & la curieufe 
variété des Marbres & des Peintures qiTî 
les décorent. J'admire , moi , un fpeâacle 
plus augufte fie plus grand : je m'arrête , 
avec édification , à ces Guerriers qui , na^ 
gufkre , ne re/piroient dans les batailles que 
le fan^ & le carnage : ils font ( le front 
contre ie pavé du Temple , & frappant 
leur poitrine ) hum^iés devant la main du 
Dieu qu'ils ont ofFenfés. Intrépides, ils 
couroient jadis au-devant du trépas, ik 
afFrontoient le fer & la flamme : ici , trem- 
blans & religieux , je les vois , en proie 
& dç faintes terreurs , s'efforcer de fléchir p 
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par de ferventes prières , Je courroux du 
Souverain Juge, L'image de leurs crimes 
paiTés eft fans cefTe préfente à leur fou- 
venir ; & ne pouvant offrir en expiation 
les prémices d'une vie pure , ils fe réu- 
nifient tous pour conjurer le Dieu clément 
& miférîcordieux , d'accepter au moins le 
repentir fincere de leurs derniers Jours. 
Leur douleur profonde , leurs fanglots, leurs 
pleurs affîdus font au Ciel une douce vio- 
.lence, & forcent l'Être Suprême à quitter 
ù. foudre vengereile. 

Je ne vous paiTerai point fous filence^ 
Lieux confacrés , depuis tant de fieclés » 
par la Religion de nos Pères , & qui con-»' 
iervéz en dépôt les puisantes Reliques de 
l'Apôtre des Gaules ! C*eft devant les Au- 
tels de ce Temple , que ^nos anciens Rois , 
prêts à partir pour des guerres Juttes & 
néceffaires, venoient s'abaiffer profondé- 
ment. Là , dépofant leur Couronne fur la 
-cendre , ils ofFroient leurs vœux au Dieu 
terrible des batailles : ils tiroient de ce 
Tréfor la formidable Oriflamme , don 

réclat^ 
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réclat apperçu répandoit la terreur & la 
mon fur les cohortes ennemies. Aînfi k 
preTence de TArche du Seigneur rendoît 
par-tout les Hébreux viôorieux : ainfi 
l'Etendard de la Croix fit triompher G)n- 
ilanrin àQ% plus valeureufes Phalanges. 

^ Ici repofent, protégés par les mé- 
rites des Martyrs , les plus célèbres de nos 
Rois: là giflent, abattus par la mort, & 
ce Charles , dont une Vierge guerrière 
affermit la Couronne ^ & rétablit la puif- 
fance, Se ce Henri, Tamour des François, 
ce bon Roi , fi digne d un meilleur fort i 
mais qu'un monftre exécrable , un mônftre 
vomi par le Jartare , rayit à fon Peuple 

défoié : 

Vous dormez aufli fous ces Voûtes fu- 
nèbres , vous , Grand Louis , dont le Règne , 
à jamais mémorable , couvrit la France de 
tous les lauriers I long-temps votre fuperb.e 
courage donna des loLx à vos ennemis 
fubjugués & frémiffans : aujourd'hui votre 
nom brille parmi les Rois de ma Nation ^ 
comme Taibe des nuits au milieu des feux 
^ Tonu IV. H 
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qui l'environnent. Nous avons auffi yu 
defcendre , dans la nuit de ces Tombes re- 
doutées, le plus clément, le plus aïrné des 
Rois : échappé d'abord au fer parricide 
d*un déteftable aflaÇin^ il fubic enfin la 

commune Loi 

Mufe ! c'eft affez voyager pour aujour- 
d'hui ; dételé ton Pégafe , rcpofe-toi : de- 
main , nous pourfuivrons notre route vers 
le Palais qu'habite le Monarque qui nous 
gouverne. Je dirai le$ Vertus de ce jeune 
Héros qui , dès les premiers jours de fon 
Règne , concilia ce qui paroiffoit incom- 
patible depuis long-temps ; les prérogatives 
du Prince, & les droits de*la liberté. Sa 
fagefie a fçu rendre au Peuple fa confiance , 
aux Loix , leur majefté , aux mœurs, Thom- 
magele moins équivoque, celui de l'exemple. 
Nous l'avons vu appuyer fa jeuneffe fur 
Vexpériençe de$ Sages, venger un Peuplé 
opprimé , & lui foire prendre fon rang parmi 
les Nations; nous l'avons vu rappeller la 
liberté fur toutes les mers, & exécuter les 
plus vaftes projets, indépendamment dx\ 



de Voyages. ijv 

fort des batailles. Oh ! fi ma voîx peut y 
fuffire , je chanterai aoffi vos Vertusi Prin- 
cefle , qui fûtes refpoîr de la Nation » dont 
vous êtes auîoatd'hui la gloire & l'orne" 
xnem ! Epoufe adorée d'an Souverain fen* 
fible & bon 9 vous êtes encore k' plus 
heureufe des Mères. Nos efperances fe réa- 
lîfent toutes : un Fils , accordé par le Ciel 9 
commence à vous fourire. f Puifle , puifTe 
renaître un tinUon qui, veîlkm avec lui 
fur les marches du Tràne , lui infpire vos 
qualités bienfafantes , & le rende dtgne 
de fes hautes deftinées » & du Père qui fait 
sotre bonheur l 




Hi) 
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ÎPRÉCIS HISTORIQUE 

SUR 

LE PRINCE MENSICOFF, 
Favori du Czar Pierre F^* 



X-j^ÉLivATiON deMenzicoffne fot pas 
un Àti ces jeux de la fortune , il communs 
dans les Monarchies depuis long -temps 
puiflantes & corrompues , où des hommes 
fans mérite parviennent à de grandes places 
par de petites intrigues , s'y maintiennent 
\ force d'en être indignes j ou ne font 
remplacés que par des Concurrens d'une 
médiocrité encore plus reconnue & plus 
rafTurante , & portent dans la retraite des 
richefles de de l'ennui, le regret de ce 
qu'ils oitt été , & non pas le remords de 
ce qu ils ont fait. Si les talens de Courtifan 
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font de puîflàns reflbrts dans ces fortes A% 
Cours, foit parce xiue l'intérêt général eft 
d'écarter toute fupériorité, (bit- parce que 
les befoîns de l'Etat font étrangers au 
Maître , il n'en eâ pas de même à cette 
époque où un Grand Homme , fur le Trône, 
veut tirer de la barbarie un peuple encore 
gro^er &L inculte : il n'appelle alors auprès 
de lui que ceux qui ont aflez de force pour 
mettre la main à fon ouvrage; & celui 
qui fut ^Ingt ans le principal Minifbe du 
Czar Pierre , n'éoMt furement pas un 
homme méxlîoccc. 

Si le baittcd le plaça, dèsfbn eâfaoee, 
auprès du Monarque, il ne put devoir 
qu'à {on mérice k haut degré de faveur 
& de puiilànce où il parvbr. 11 rendît 
d'importans fervlces , & commit des faines 
graves : il fut técompenfé des uns , & puni 
des autres; mais, après avoir abufé de la 
profpérité , il fçut porter le poids de la 
dî^race : il n'y montra ni altération ni foi-i* 
Weffe. fon repentir vrai fut d*un homme 
qui fçavoit fe Juger , & fît voir qu'il n'av.oît 

Hiij 
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pas été ^u-deflbus de fa fortune , puîfqu'il 

étoît au-deffus du malheur. 

On s'eft plu à répéter qu'U étoît le fils 
d*un Pàtidier , par une fuite de cette in^ 
clination que nous avons à donner de foi- 
bies commenceoiens à la grandeur » pour 
k rendre plus étonnante* Maïs il paroît 
qu*en Ruflie même on n*a pas des notions 
bien conftatées fur (on origine; d'oh Ton 
peut conclure , ce me fembje , qu'elle étoic 
au moins fort obfcure. Il étoit lui-même 
trop vain, pour feire connoitre fon extrac- 
tion , quoique peut-être il y eût eu une 
fone d'orgueil mieux entendu k ne pas 
diffiqiuler doù il étoit parti pour arriver 
fi haut. Voici ce qu'on a recueilli de plus 
certain fiu: les commencemens de fa for« 
tune. Soit qu'il fut le fils d'un domeftique 
de la Maifon Impériale , comme quelques- 
uns l'ont dit, foit qu'il fut foldat, félon 
d'autres traditions ; quoi qu'il en foit » il ed 
fur qu'il avoit trouvé le moyen de fe faire 
connoîtrcde bonne heure au Czar Pierre I, 
puifque ce Prince le fit entrer dans un^ 
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Compagnie qull formait alors fur fe mo- 
dèle des Troupes- Européennes, & qui de- 
vint dans la fuite le premier Régiment des 
Gardes , nommé Préobrazinski. Le Fort 
étoit Gipitaine de cette Troupe ; le Czar 
y étoit Tambour : Alexandre , ( c*étoit le 
lïom de baptême de MenzicofF, & il eft 
afiiex d*ufage en Ruflîe d'appeller les per- 
fonnes par leur nom de bapt^ine ) y fut 
d abord enrôlé comme foldat. On appelloit 
Us jeunes gens qui compofoient ce Corps « 
les Poufcbm , les Diveniffcurs , parce qu'ils 
formoient la fociété Intime du Czar , alors 
ttès-^eunc , 6c contribuoient à fes amufe-; 
mens. On prétend qu'un de leurs jeux or- 
dinaires éroit d'imiter les cris des Marchands 
qui débitent dans les rues; que chacun avoir 
fon métier» & que celui de MenzicofF étoic 
1^ pàtKTerie ; ce qui peut avoir donné lieu, 
à cette tradition répandue , qu'il écoit garçon 
pâdffier. On peut ob(erv$r que ce diver- 
tiâèment n'étoit pas fort, noble , ni de fort 
bon goût; mais les jeux des Princes ne 
font pas toujours dignes de leur rang. 

Hiv . 
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L'éducation d'Alexandre avoir été fort 
négligée. On affur^ qù*il ne fçut même 
jamais lire. Il n'en (audroit peut-être rien 
inférer pour la baflefle dé fa naîilance. H 
n^étôit pais rare, avant le Règne de Pierre, 
que de grartds Seigneurs Ruffes n'en fçu(^ 
ferit pas davaiitage. Il y a loin de là , fans 
doute , aux Lettre^ de Catherine à M. de 
Voltaire , & à rEpître à Ninon. L'intervalle 
étoit immenfe , & te chemin a été court* 
Ceft, contre ceux qui dérefperent trop t&t 
dé l'avenir, une preuve de ce que peut 
£ilre Une Nation , quand le Maître a £iit 
lè pfemifer pas. 

Au défaut d'ihftrtiâron ^ Alexandre avoît 
de Tefprit nattirel , de Fagrément , de la 
vivacité, & cette forte de liberté confiante, 
qui pouvoir plaire à un Prince de Tâge & 
du caraôere du Cïar. Fixé près de lui, il 
tie le quittoit plus» foit a?u Krétnelin, 
Palais Impérial de Moékhov , foit à Préo- 
braiinskî, }k^yx^t phUaftce bù ftterreexcr- 
çoit la Troupe nàiflante qui depuis porta 
ce nom. Il s'établit dès*Iors, entre lie Sou- 
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verain & le fujet, nn^ efpece d'întîmîté, 
qui fut le principe de cet attachement du* 
rable , ou plutôt de ce penchant marqué, 
qui, dans la fuite, arrêta plus d'une fois 
la )uftice & la colère également terribles 
de l'Empereur. Ces liens , formés dans l'en* 
&nce f quand ils font l'effet d'un attrait ré- 
ciproque ) prennent un pouvoir qui s'af- 
{oiblit difficilement 5 & Ton ne fe réfout 
guère à détruire . l'ouvrage que l'on a com- 
mencé de fi bonne heure. 

Après s'être amufé des faillies de foti 
i^eune Ëivori , le Czar , à mefuce que fa ra*- 
(bn êcfes iumieces t^roiffoient avec fon âge , 
goûtoit de plus en plus celles d'Alexandre; 
il lui communiquoit toutes les idées qui 
l'occiipoient dé)ià« On aiTure même qu'il 
le menoit avec lui au -Conieii, & que ceux 
des -CQurtiiàns qui lemarquetent ce com- 
mencement de £iveur , ne pouvant craindre 
un enÊuK, fongerent plutôt à profiter de 
l'accès facile :qu'il avoit auprès du rMaitre, 
qu'à détruire un crédit .qui ne leur étoit 
pas encore fuipe6t Ce crédit s'acciut plus 

Hv 
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i|ue iamaîs ^ pfir un fer vice important 
qu'Alexandre, quelques années après ^ eut 
occafion de rendre au Czar. Le hafard lut 
ûx découvrir une de ces confptrations aux- 
quelles ce Prince fut plus d*une fois en butte* 
On fçait à combien de dangers & d'orages 
fa première jeuneffe fut expofée, fous I9 
tutelle de la Princeffe Sophie, fa. Soeur ^ 
qui afpiroit au Trône, & fomentoit Tcfprît 
de révolte & de fédition dans la milice 
infolente & barbare des StréKrz. Ce fut dans 
un de ces foulevemens que le Ciar vit 
fiiaflacrer fon oncle maternel Nariskin , & 
courut lui-même rifque de la vie* Enfin , 
le projet fut formé de Tailàffiner dans le 
Krémelin , & de mettre fur le Trône la 
Princeffe Sophie. L'exécution Jevoit être 
confiée aux principaux Officiers desSuélitz» 
& à quelques Knéz, ennemis du Czar & 
de la maifon des Romanow. 

Alexandre fut affez heureux pour re-' 
cueillir les premiers indices de cet aftreux 
complot. Il en avertit le Czar , qui avoir 
alors dix-fept ans , 6c qui prie des mefures 
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pour Êûre arrêter les conjurés, qui périrent 
dans ks fappUces. Alexandre eut aind le 
bonheur de iuftifier d'avance,. par un fer- 
vice fignaié» les bienâits dont fon Maître. 
le combla dans la ii|i|e. 
. Cependant Pierre , en élevant fa Créa« 
ture« conferva touî(»irs, du moins dans les 
emplois militaires qu'il lui conféra, cette 
gradation dont il l'étoit £iit une règle , 8c 
à laquelle il fe fournit lui-même; Il le fie 
d'abord Lieutenant dans la Compagfiie des 
Bombardiers du Régiment des Gardes Préo- 
braztnski; & Pierre occupoit dans cette 
même Compagnie un grade qui le fubor- 
donnoit à fon Fayx>ri. Ceft un trut unique 
dans l'Hiftoire , qu'un Monarque ait eu afiez . 
de force d'e/prit pour concévob: que l'ému* 
lation ^ant le reiTort le plus puiiEsmt de 
tous pour mouvoir les hommes» il don- 
neroit à ce rèflort une impulfion irréûf- 
tible , fi lui-mêxne paroiflbit Êiire phis de 
cas d'un commandement o& il feroit par*» 
venu par fes aâions & (on mérite, que 
du Trdne qu'il ne devoit qu'au hafard de 
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fâ naîilance. II acquéroit sdnfi le àsoit de 
ne rien accorder qu^^ax talens & aux fer- 
vices. Ge ftit-là le plus grand fecret de 6 
poHtiqtiey de perûiader à Tes Si^s qu'on 
pouvoic arriver à tout ^ en ïe rendant mile ;. 
c(ù*il n'y aVoit point de conditk>n €i baâe, 
qui ne pâc condifîpe aux grandes places, 
fi Toh ?s*en reiidoit digne ; point de rang 
fi élevé, qui pût dérober au ctàti«ienc 
celui qui TiiBrôît tnèri^w Là recdnnoiffaice 
pomroît fetrte dêfartner & jùflfee ; caï- il* 
n'dnbKott januâs ce ^ô^on aV<ok hxt poUr 
lui ; & '% iV>n defKbfkle c^fnment il a Eût 
de fi^ndes okôfes, on poorroit «ép^ndre: 
cV^ qtf il connut ^k ^cfence des^ilois, celle 
de piiÉfif & de l^éconipèitfer. 
' Pendant 'qoe Charles XB «J^nivtoic de 
la gloire vaine in pââàgere de donner à 
Staniâa»les^EMi*d'Aiig;iifte,{Herre augmen- 
toit les fiens par 4si conquêtes folides & 
durables. 41 ^éutûfibit à & Couronne les 
plus belles t^ro^irices 'du Golfe de 'Fin- 
lande , -h Livohie , la Cairélie^, TEAonie^ 
ringrie. La plate la-plos-jfflpoftante'de cette ^ 
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âerniere étolt Notebourg, qu'il nomma de* 
puis Shluflèlbourg , parce qu'elle eft la 
def de Tlngrie & de la Finlande. Alexandre 
s*étoit i£{bngoé au fiege de cette Ville : le 
Gzar.lui en donna le gouvernemoit , ôc 
' bientôt après celui de toute la Province, 
à titre de Principauté > avec le rMVgde 
Maîor-Ginêral , fie le Cordon bleu de, 
S^ André , qu^il eu^ «près la féduâion de . 
la'Fonerei& de Kamsy. ^ pMta depuis le. 
nom de Knéz , ou de j^rîAce Menxicoff , 
parce qu'en Ruffie Jk$ titres bononfiquea 
6e feigneuriaitt » quoîqu^féetiraires , font 
affeâès à k ptrfemie , &L -lioii pas à la 
tertre. 

* Menzîcoff avait 4éjà44ployé .4?$; .:talens 
militaires, qsin'^er^ .pas ;^<*}dl«irous <de , 
ces récompei^^. ^OHM^é jd'^^coœman^ 
mem particiiUer , il ^w^ Jbaciu plufieur$ 
Corps Suédois , d^ns xm ven^ps où les , 
Xroupes de Ch^rle^s ^I pafloiem encore 
p^ -invincibles r'& -quand Jk Czar vit à 
Tichokiîn le RoîJbigufte, alors fictif 6c^ 
dépouillé ick la Cquco^ne de Pologne , il 
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dut à MenzfcoS le plaifir qu'il eut de pré- 
femer à Ton Allié malheureux des drapeaux 
enlerés fur leur ennemi commun, & le 
premier gage de ia promefle qu'il fit à ce 
Prince de le rétabUr & de le venger. Ce 
n'étoit pas feulement dans la guerre que 
Menzicoff feryoit fon Maître; il avoh ac- 
quis des connoiflances en plus d*un genre , 
qui le mettoient à portée de féconder les 
deffeins de Pierre ^ occupé d'embeliir & 
de fortifier (es Etats j en même temps qu'il 
combattoît fes ennemie Déjà s'élevoit Pé- 
tersbourg, objet de l'ambition particulière 
du Czar, & fori ouvrage de préd^leâion. 
Maître des Provinces qui bordent ia Bal- 
tique, il vouloit poner le fiege de (on Em-f 
pire au milieii dé fes nouvelles conquêtes » 
& le rapprocher du refte de l'Europe, dont 
l'éloignoient fes Caftes poffeffions , reculéei 
au Nord & à l'Orient. Les travaux de ce 
grand monument , placé à l'embouchure 
de la Neva, & qui devoir porter le nom 
4e fon Fondateur , avoient été confiés aux 
foins de- Menzicoff, dam Tabfenc^ en Qasx^ 
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que (î*antres entreprifes appelloîent ailleurs* 
Ce fut encore MenzicofF qui bâtit , fur le 
modèle en bois , ordonné par Pierre Ium 
même , le Fon de Gt>nflot, fur le bdrd 
delà Baltique, fondé dans la mer, &<£iic 
pour fervlr de boulevards à la ville naîflante 
de Pétersbourg. 

Sa &veur croUTolt de )our en jour ; maïs 
elle croiflbit avec fa gloire. La fortune,' 
qui Tembloit lui ménager toutes les occa**^ 
fions brillantes , avoir amené près de lut 
le Roi Augufte , en Pofnanie, où Menzicoff- 
commandoit les Troupes du Czâr. Augufte » 
détrôné , étott réduit alors l, h double humî*' 
ISation de n'avoir plus pour afile que le 
camp des RdTes , àins le temps- même 
qu'il traitoit recrétement de fon sdbditidn 
avec Charles XSL Menzicoff , qui ne i^a- 
volt rien de cette négociation , avoît en 
tête le Général Suédois Mandlerfeld : il lut 
livra bataille auprès de Kalish , le 19 Oc« 
tobre 1706, fans que le T.v,! Augufte ofâf 
s*y oppofer. II la gagna complettement ,. 
tua aux ennemis quatre mille iiommes j- 
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& fit deux mille fix cents prîfonnîers. Cette 
viâoire ne changea rien au Traité d'Aur ^ 
guâe avec Charles, dont l'afcendant domî- 
noit encore en Pologne; mais MenzicofF 
Q*en eut pas moins Fhonneur d*avoir dé- 
fiait les Suédois en bataille rangée , hon- 
neur dont les Rufles n'avoient encore joui 
^'une fob depuis le commencement de 
1^ guerre, ions les ordres 4u Général Sheré- 
metof , que Pierre , pour prix de cet ex- 
ploit ^ avoic Eût entrer en triomphe à 
Mofcow. 

, \ét Czar étoit alors trop occupé à re* 
poufler Charles XII 5 qui s'ayançoit vers 
hi. Ruffie,, pour envoyer le Prince Men- 
aicoff triompher à Mofcow , k trois cents 
lieues du diéfttre de la guerre. U avoit trop 
befoin de Ces Services, pour perdre des 
momens précieux , lui qui n'en per^t 33^ 
mais. Au lien d'un appareil triomphal , îl 
lui ofioit la plus noble de toutes les ré- 
^mpenfes , l'occafion d'acquérir encore 
^e la gloire. Menùcoff eut celle de £s me- 
surer avec Charles lui - même > entre le 
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Borifthene & la Defna , aux frpntieres de 
dé rUkraine , o\x rErhman ét% Cofaques 
de ces contrées , Mazeppa , qui trahiflbit 
le Czar , devolt joindre le Roi de Suéde. 
A la tête de la Càirakrîe Rufle , Menzicoff 
fondit fur i'avâtit-gahie Suédoife « la mit 
en défordre , & Châties lainnéme courut 
tîfque de la yîe. Il ne repou^ les Rnfies 
qu'avet une extrême difficulté ; & s'avan* 
çant toujours dans rUkraine, il attendoic 
d*un côré Mazeppa^ & de l'autre le Gé- 
néral Levenhaupt , qui lai amenoit un corps 
dWmée conlidétable , & des municions. Le 
Cïiar , à qui Metnicoff wamt de fe réunir^ 
marcha au-dévant de Levenhaupt , l'un des 
plus habiles Généraux de Charles XIL On 
combattit auprès de Lefnau , lieu que cet 
événement a rendu célèbre. Le nombre des 
combauans éioit- à peu prè$ égal de chaque 
côté i & n'excédoît pas vingt mille hommes. 
Le fuccis étoît de la plus grande impoiw 
tance. Si Levenhaupt, vainqueur, péné« 
troît juiqu'au Roi de Suéde, il doubloit 
ks forces & les jPeffources d'ua ennemi 
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déjà fi redoutable ; au contraire » s'il étolc 
battu ,^Ia fituation de Charles, au milieu 
d'un pays ennetni , devenoic plus pénible 
& plus périlleufe. Les efFons de part Ôc 
d'autre furent proporàonnés à un fi grand 
intérêt. On peut juger de l'acharnement 
des deux panis , puifque Ton combattit 
pendant trois jours » & que Levenhaupt 
perdit la moitié de fes foldats» dix-fept ca- 
nons , quarantequatre drapeaux , tout le 
convoi qu'il amenoit à fon Roi , & eut 
bien de la peine à le joindre avec la moitié 
de fon armée vaincue. Lç Kûéz de Ga!- 
litzin, qui commandoit à cette bataille, 
en eut la principale gloire. 11 ne reftoic 
plus à Charles d'autre efpérance que le 
Cofaque Mazeppa : celui-ci arriva enfin, 
mais dans un état à peu près aufii déplo- 
rable que Levenhaupt : il n'amenoît que 
deux Régimens ; tout le refte de fes Trou- 
pes, déteftant fa trahifon , l'avoit aban- 
donné. Cependant il pouvoit encore pro- 
curer au Roi de Suéde un fecours très- 
coûfidérable , & que les circonftanccs ren- 
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doîent prefque décifif. Il étoi't maître de 
Bathunn, place forte de lUkraine^ abon- 
damment pourvue de toutes fones de mu- 
nitions. UEthman y avoit renfermé fes tré- 
fors. Charles^ qui avoir tout d'un coup 
tourné de ce côté , alloit y renforcer fon 
armée de tout ce qui lui manquoît, & 
s'ouvrir de là le chemin de Mofcow. Ce 
fut-là que MenzîcofF rendit à fon Maître 
un fervice plus eflentiei que tout ce qu'il 
avoit &it jufqu'alors , ,6c auquel même le 
Czar fe crut redevable de fon falut & de 
fa Couronne. On étoit à cent lieues de 
Bathurin. Pierre , quifuivoit la marche de 
{on ennemi dans l'Ukraine , ne pôuvoît nî 
le devancer , ni !e perdre de vue. L'aâivité " 
intrépide de Menzfcoff fauva le Czar de 
ce danger. H y avt>it quelques Régimens 
Ruffes difperfés dans les environs de Ba- 
thurin: il fe détache de l'armée Impériale 
avec peu dé fuite , prend une route dé- 
tournée , & dont les paflages n'étoient pas 
même connus des Suédois , fait une dili- 
gence incroy abk 9 vient à bQUt de raifembler 
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tout ce qu'il trouve de Troupes Ruffes dans 
leurs ^'différens quartiers , &it monter Tin- 
£uuerie à cheval , fait traîner des canons 
en pofte, donne Tafiaut en arrivant, 8c 
monte, l'épée à la main , fur les remparts 
de Bathurin, les emporte , faccage la Ville 
& la met en cendres. Armes, vivres « mu- 
nitions, tréfors , lout fut enlevé ; & Charly, 
obligé d'aller affiéger Pultava , trouva dci- 
yant cette Place Técueil o\x devoit échouer 
cette fortune étonnante & rapide , qui » 
lemblable en tout à un orage , en eut les 
effets terribles , & n'eut pas plus de durée. 

Menzicoff , qui avoit cootnbuè à la vie» 
toire de Lefnau ^ eut la gloire de prépzttr 
encore , & d'achever celle de Pultava, Il 
commanda l'armée Raflé pendant deux 
mois, en l'abfence du Czar : le jour de la 
bataille, il fit mettre les armes bas à un 
corps de fix mîHe homtnes qui avoit été 
coupé de l'Armée Suédoife ; enfin , ce fut 
lui qui pourfuivit, jufqu'à Pérévolotfna , le 
Général Levenhaupt , le força de capituler , 
& de fe rendre prifonnier de guerre avec 
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quatorze mille hommes , dernier refte de 
cette armée de Charles XII , réputée 
Jufqu'alots invincible , qui avoir fait trem- 
bler la Saxe, la Pologne & la Ruifie^ & 
porté la terreus^des portes de Leipfikaux 
remparts de Polxava. 

Il n'y avoit point de récompenfes trop 
graines pour tant de fervices : elles lui 
furent prodiguées. Il eut le rang de Ma- 
réchal , la place de premier Sénateur, qui 
efi la plus émînente dans l'adminiAration : 
il fut à la tête de toutes les affaires, & 
décoré des premiers Ordres de la Ruffie. 
Son ctéàtt , {a puîfTance , fes richeffes fo- 
rent fans bornes. L'Empereur^ qui metcoit 
(â magnificence à enrichir un Favori de ce 
mérite, lui donna des poffefEonsimmenfes. 
Il en avoit dans toutes les Provinces, & 
pouvoit, à ce qu'on aflure, voyager de- 
puis Riga en LivcMiie, jufqu'à Derbent, 
aux frontières de la Perfe, en couchant 
toujours dans fes terres. Il comptoir, parmi 
fes vaflàux cent cinquante mille familles. 
Enfin , quand le Czar partit pourra mal- 
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heureufe campagne du Pruth, & lorrqû*en- 
fuite il voyagea en Europe pour la féconde 
fois, il laiflà le Prince MenzicoiF Régent 
de rEtnpire, avec un pouvoir abfolu. 

Il en abiifa ; car » au tableau de fes belles 
aâions , doit fuccéder celui de fes fautes. 
Il eut, comme tant d'autres, le malheur 
de déshonorer la fonune qu'il avoit d'abord 
méritée; tant il eft plus difficile, en tout 
genre , de foutenir une grande élévation , 
que d'y parvenir ! Il connoifToît les hom- 
mes, & fçavoit les employer; mais il n'em- 
ployoit que fes Créatures , & ne pardon- 
noit qu'au mérite qui fe mettoit dans fa 
proteâion. Son orgueil tyrannique vouloit 
écrafer tous ceux qui ne rampoient pas 
devant lui ; & un jour il traita de rebelle, 
& menaça de la roue un Sénateur qui avoic 
ofé être d'un autre avis que le fien. Infa- 
tiable de tréfors, il augmentoit, par des 
concuffions & des rapines, ceux qu'il avoir 
reçus de la libéralité de l'Empereur. Les 
plaintes éclatèrent contre lui de toute part , 
ôi le Czar , à (on retour du Pruth , créa 
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une Chambre de Juftice, pour connoître 
des malverfations cotnmîfes pendant Ton 
abience. On produifit, contre MenzicofF^ 
des ordres fignés de fa maîn , qui prou- 
voîent fes brigandages 6c fes injuftices. On 
prétend qu'il ne fe défendit qu^en alléguant 
fon ignorance , & la facilité que Yon avoir 
eue à le furprendre , en lui préfentant des 
papiers qu*îl ne pouvoir pas lire. Il rejeta 
tout fur l'infidélité de fes Commis» Ce feit 
paiTe pour confiant ; mais cette excufe 
étoit-elle de bonne foi ? Etoit-il probable 
que depuis qu'il gouvernoit , il n'eût pas 
appris k lire \ Les Mémoires d oîi ces parti- 
cularités font tirées, lui reprochent en 
même temps lafFeâation de paroître fou- 
vent avec des papiers à la main, qu'il 
;avoît f air de parcourir : il avoir donc fentî 
le \>efoîh d'être îuftruit, puifqu'il avoir la 
vanité de le paroître. Quoi qu'il en foir , 
il échappa aux accufotions ,. & , ce qui 
arrive toujours, il devint plus puiiTant que 
jamais , par les efforts inutiles qu'on avoit 
faits pour le perdre. Le bruit de Ta faveur , 
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répandu depuis long-temps en Europe , le 
fit rechercher de tous les Princes étrangers. 
Les Rois de Danemarck , de Prufle & de 
Pologne, lui envoyèrent leurs Ordres; & 
connoiflanc fa cupidité, y joignirent des 
penfions confidérables. L'Empereur le créa 
Prince de TEmpire , & lui donna le Duché 
de Coffel, en Siléfie. Tous les Princes d* Al- 
lemagne , qui avoient quelque chofe à 
craindre ou à efpérer du Ciar , devinrent 
les Counifans de fon Favori : ils le com- 
bloient de toute forte de préfens ; & mal- 
gré la févérité de l'étiquette Allemande , 
ils le traitèrent d'Alteffe. En un mot , iamaîs 
Particulier ne jouit de tant d'honneurs & 
d'une fi grande fonune. 

Courafé par tant de Souverains, & ré- 
gnant , pour aiofi dire , avec fdn Maître, 
il fe regarda comme déformais fupérieur à 
toutes les attaques, & à l'abri de to«s les 
revers. Il crut pouvoir tout ofer impuné- 
ment. Son fafte & fes dépenfes, encore 
au-deffus de fes richeffes , le forçoîent de 
recourir à toui les moyens damaffer de 

nouveaux 
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nouveaux tréfors ; & pendant rexpédition 
du Czar en Perfe , il poufla lavidité & 
l'audace jufqu'à altérer les monnoies du 
Prince , 8c penfa ruiner le commerce. Ce 
crime étoit capital. Le cri public éveilla la 
colère du Czar : il annonça hautement qu*il 
puniroit le coupable. On fçavoit que Pierre 
ne menaçoit pas en vain , & ne puniflbit 
pas à demi. Rien n'a été plus remarquable 
dans ce Prince^ que ce fentiment vif & 
profond de la juftice & de la grandeur, 
qui tantôt redoubloit Tiropétuoiité natu« 
relie de fon caraâere , & le rendoit plus 
terrible , tantôt Varrêtoit & le défarmoit au 
milieu de fes plus grandes violences ; tous 
ks mouvemens étoient prompts, & le re- 
tour n'étoit pas moins rapide. On en pour* 
roit citer une foule d'exemples très-avérés , 
qui n'ont point encore été publiés , & qu'il 
feroit trop long de rapporter ici. On fe 
borne à ce qui regarde Menzicoff, & même 
aux faits principaux. Vingt fois il s'attira 
la colère du Cxar» & la calma d'un feul 
mot; il fembloit qu'il tînt dans fa main les 
Tomt IV. î 
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refforts qui feifoiem mouvair cette ame 
ardente & élevée. Un jour le Czar le me- 
naça de le perdre* Eh bien ! Pierre ^ que 
feras-tu ? lui dit le Miniftre , tu détruiras 
ton ouvrage , & cette parole appaifa l'Em- 
pereur. Cependant, lorfque Pierre revint 
de fa campagne de Perfe , MenzicofF pafîa 
de l'excès de la hardieffe ôf de la fécurité, 
au découragement & au défefpoir » & , pour 
cette fois , il fe crut perdu. Il ne fe préfenra 
point devant TE^mpereur au moment de 
fon arrivée à Pétersbourg ; il refta dans fon 
Palais , fur le bord de la Neva , prétextant 
fa mauvaife fanté; & foit pour appuyer 
fes excufes, foit qu'en qKqi Ja crainte & 
l'inquiétude PeufTent rendu véritablement 
malade , il étoit au lit , lorfqu'on lui an- 
nonça la vifite du Czar , qui redoubla {qs 
frayeurs. Ce Princç avoit paffé la Neva , 
& étoit venu prefque fans fuite , & fans 
faire avertiç MenzicofF de fa venue. Il 
s aiTit au chevet de fon lit , & s'informa 
de fon état. MenzicofF ne lui difîîmula point 
que fa véritable maladie étoit l'angoifTe 
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mortelle où le jetoit la colère de fon Maître, 
qu'il avouoit avoir méritée. Il ne chercha 
point à s'excufer;il fe -reconnut criminel, 
& parut n'attendre que le châtiment le plus 
févere. Cet aveu toucha l'Empereur , qui , 
d ailleurs , avoit fans doute pris fon parti, 
quand il fe détermina à vifiter celui qu'il 
eut pu faiie punir, ce Alexandre ^ lui dit-il ^ 
7} raflure-toi; tu as commis une grande 
» faute ^ tu as prefque ruiné mon pays; 
» mais je ne puis oublier que tu Tas fauve , 
9> & que je ,f e dois l'Empire & la vie. n 

Il avolt ^léjà échappé à la punition après 
l'affaire de Stétin, & fon danger même 
avoit tourné cette fois à l'humiliation de 
fes ennemis. Il aiTiégeoit, en 171 3, cette 
Capitale de la Poméram'e , & il étoit fur 
le point de la prendre, lorfque, féduit par 
les intrigues du Baron de Goërts , & fur- 
tout par 400000 livres qu'il reçut, ilcon- 
fenrit à remenre cette Place entre les mains 
du Roi de Prufle, Frédéric-Guillaume , fur 
de vaines promeiTes qui ne furent jamais 
^éalifées. Stétin, depuis ce temps, eft refié^. 
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à la Prufle , & le pays qui en dépend efl 
la plus belle partie de la Poméranie. Piçrre 
fut irrité; & Menzicoff, qui ne l'ignoroit 
pas , mais qui connoifToit le caraâere de 
fon Maître , forma un plan de défenfe très- 
ûngulier , & tint une conduite encore plus 
extraordinaire en arrivant : il fe retira dans 
fon Palais , & n alla point à la G>ur. Le 
Czar lui fit demander pourquoi il n'y venoit 
pas ; il répondit fièrement qu'il n etoîr pas 
d'ufage que ceux qui arrivoient fiflent la 
première vifite. Pierre , plu^ indigné que 
jamais ^raflembla quelques Seigneurs connus 
pour ennemis de Menzicoff, leur dit de le 
fuivre , & qu'ils alloient voir s'il içavoit 
humilier un Sujet coupable & infolent. Il 
va chez Menzicoff, Taccable de reproches, 
avec toute la violence dont il étoit capable, 
au point même d'être prêt à le fi-apper. Men- 
zicoff le fupplie de vouloir l'entendre en 
particulier , & ne l'obtient qu'avec peine. 
II pafle dans un cabinet , Se prenant alors 
un ton plus ferme : Tu aimes la gloire , 
lui dit-il, &fai cru te fervir. Charles^ ton 



de Voyants. 197 

Rival, a donné des Royaumes ; j'ai voulu 
que tu fijfes plus que lui , & quun de us 
Sujets donnât des Provinces , ce qui nejl 
encore arrivé qu*À toi : cela ne vau^-il pas 
mieux quunepojfejponfi éloignée de tes Etats, 
& que tu naurois pas pu garder ? Pierre » 
naturellement frappé de tout ce qui étoîc 
grand, le fut vivement de cette réponfe; 
ôc. après cette première impreffion, Men- 
zicoff n'eut pas de peine à lui perfuader 
tout ce qu'il voulut. L'Empereur fortit en 
le tenant embraffé , à la vue de tous ceux 
qui s'attendoien;c à un fpeâacle bien diffé- 
tent. Menzicoff, triomphant, reconduifit 
foiî Maître jufqu à la barque qui Tattén* 
doit fur la Neva : l'Empereur y remonta 
feul. Alors Menzicoff exigea que ceux qui 
étoient venus pour être témoins de Ion 
humiliation, le reconduififlent jufqu'à fon 
appartement , & rendiflent cet hommage 
à celui qui étoit le premier de l'Empire 
après le Czar. On n'ofa pas défobéir, tant 
on craignoit fon pouvoir & fa vengeance. 
Au refte , on a cru , avec bçaucoup de 

IHj 
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yraifemblance , que , dans Taflaîre des mon- 
noies , la reconnoiflance ne fut pas le feul 
motif de la démence du Czar , & que , 
fans la proteôion puiffante de Flmpéra- 
trîce Catherine , le coupable n'auroit pas 
obtenu fa grâce. Rien n'efl plus connu que 
Thiftoire de cette Princeffe , dont la fonune 
fiit encore plus étonnante que celle de Me»- 
zicofF. Née en Livonie , & dite prifonniere 
à Marienbourg, elle fut attachée d*abord 
à la Princeffe MenzicofF; ce fiit chez el/e 
qu*elle vit le Czar , qui reconnut bient&t 
fon mérite fupérieur , & ne le crut pas au- 
deffous du rang fuprême. Elle fe motitra 
digne d*être la compagne d*un Héros , par- 
tagea tous fes périls , le fervit de fes lu- 
mières & de fes confeik , & mérita le 
titre de fon époufe , qu'il lui donna folem- 
nellement , en la faifant couronner Impé- 
ratrice. C'eft elle qui acheva la fondation 
de l'Académie des Sciences de Pétersbourg, 
projetée par Pierre LOn ne trouveroit peut- 
être pas ailleurs un autre exemple d'une 
élévation pareille à celle de Catherine > triais 
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il falloir qu'auprès d'un homme auffi fin* 
gulier que Pierre-le-Grand , tout fût ex- 
traordinaire comme lui , & qu'il n'y eût 
de prééminence que celle des talens & du 
génie , qui, après tout , en vaut bien une 
autre. 

On peut obferver, en général, qu'il 
entra toujours dans les vues de Pierre, 
â'àbatffer les Knés , qui s'écoient rendus trop 
à craindre, & d'élever des hommes qui 
rzchetoitnt par leur mérite le défaut de 
naiflance* Par-là, fa politique. fe trouvoit 
d'accord avec fa juilice , & fes intérêts avec 
(on caradere. Ceft ainfi que s'établit le crédit 
de Lefon, de Menzicoff & d*Iagouzinski , 
qui le fervit dans l'adminiftration intérieure, 
comme Menzicoff à la tête des armées. A 
l'égard de ce dernier, ilparoît que Pierre, 
ennemi du fafte & de la repréfentation, 
Favoit chargé de jouer le rôle d'Empereur, 
& fe plaifoit à lui en prodiguer toute la 
pompe extérieure, tandis que, dans fa 
fimplicité populaire, il fe côntentoit de 
faire de grandes chofes , & de conferv^ 

liy 
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la liberté domeftique, analogue à fon ca- 
raÔere. II laiffoit MenzicofF régner pour la 
Cour , & régnait pour la poftérité. La 
vanité du Sujet fervoit merveilleufement 
les vues du Monarque, Par-tout où étoit 
MeniicofF, en Tabfence du Czar, on avoir 
ordre de lui obéir comme à Pierre lui- 
même. Il ne defcendoit lei degrés de fon 
Palais , que foutenu fur deux de fes Cour- 
tifans , & donnoit fes mains à baifer à tout 
ce qui étoit fur fon paffage. C'eû lui qui , 
dans le Sénat , recevoir les placets 9 & y 
répondoit, ouvroit & fermoitles féances^ 
donnoit audience aux Ambaffadevurs : c'eft 
lui qui fàifolt les honneurs des fêtes de la 
Cour , au nom du Czar. Son fefte étoit 
au-deffus de toute expref&on« Il ne paroif- 
foit jamais que couvert de diamans , &c 
Pierre étoit à coté de lui dans un habit 
(Impie, & quelquefois ufé. Tout ce qui 
appartenoit au Favori étoit de la même 
magnificence. Un jour l'Impératrice Cathe- 
rine dit à fon mari, en préfence de la 
Princeffe Menzicoff : Foye^ combien la Prin- 
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eejfe a de pierreries , €r votre Femme rien ^ 
pas. Le Czar, en Tembrailànt ^ lui dit: 
Mon Amie ^fi Dieu me fait la^ grâce defairt 
la paix avec la Suéde , je te promets autant 
de diamans qu\n a fon Aluffe Aiadame la 
Princejfe de Men^icojf. 

Catherine fut toujours trts-attachée à 

Menzkoff; & il paroit même que^ dans 

les derniers temps du règne de Pierre , 

elle feule défendit, & foutint le Miniftre 

contre la haine univerfelle, & contre le 

Czar lui-même , fatigué des plaintes qui fe 

renouvellerent fans ceiTe, du moment oh ' 

Ton vît qu*il les écoutoit. 11 avoît reconnu 

tous les défauts de fon Favori , & plaîfan* 

roit quelquefois tout haut de fa ridicule 

vanité. Elle étoit teWe , que fou vent à table , 

échauffé par le vin, en préfence même du 

Czar, il cherchoit à fe relever aux yeux 

des Courtifans, par des récits fabuleux donc 

il fçavoit bien que Pierre connoiflbit la 

iâuffeté. Ce Monarque , qui haiflbic le men» 

fonge, & qui aimoitla vraie gloire, fouf- 

fit>it avec peine qu'un homme, tel qu« 

Ir 
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Menzicoff , ternît la fienne par ces petîteflfes 
d'un orgueil puéril; il lui en faifoit dss 
reproches en particulier , & s'en moquoit 
en public^ 

Enfin, Ton commençoit à douter fi les 
anciens fervices de MenzicofF, & fa feveur 
auprès du Cwr ^ i'^niporteroient. fur fes 
ennemis & fur fes fautes.. Mais ce n'étok 
pas à Pierre qu'il étoit réfervé de le punir ', 
&, ce Grand Homme, enlevé trop tôt à 
la Ruflie , fut. fauve du moins dé la nécefr 
fité, toujours trifte & pénible,, de rcn-« 
verfer ce qu*il avoit élevé. II. mourut ;. & 
Metnzicoff , encore on poffeffion de toutes 
fes places^. & fe trouvant à la mprt de. 
Pierre-le-Grand> l'homme le plus puifiant 
de la Ruffie , fiit à portée de reconnoître 
les obligations qu'il avoit à la- Czarine. 
Pierre n'avoit point pris de mefures pour. 

^affurer k fucceffion au Trône Impérial ^11 
y avoit un parti pour le Grand-Duc , fik 
de l'infortuné Pétrowitaj , que Pierre avoit 

Élit mourir. Le crédit & FaSiviié de Men- 
zicofF portèrent Catherine fur le Trône,. 
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Sa quafité de premier Sénateur lui donnoit 
une grande influence dans le Sénat , q^t 
même s'étoit raflemblé chez lui* Comme 
Feld-Maréchal , il étoit à la tête des Trou* 
pes. 11 parla contre un Prince enfont , ei» 
faveur de Catherine , dont le mérite étoit 
connu ^ & que Pierre lui- même iémbloic 
avoir défignée pour lui fuccéder , en l'af- 
fbciam à VEmpire,^ La Chambre du Con* 
f eil étoit ,. par fes ordres , entourée de Sol- 
dats» Ias principaux Officiers fe montrè- 
rent au moment convenu , & tous crièrent r 
Vive V Impératrice Catherine l Le Sénat » qui 
avoit d'abord balance, (émit que toutes les- 
mefures étoîent prifes , & que la réfiftance 
éroit inutile^ Menzicoff s'étoit même ex* 
pliqué avec une hauteur menaçame ^ qui 
annonçoit un homme fur de fes forces*; 
Tous les avis fe rangèrent, au fien ,, & Ca^ 
therine fut uniyerfellement reconnue. Elle 
commença par feîre MenzicoflF Généra- 
hBmey ce qui Télevoit au-deffus des Feld- 
Maréchaux , & voulut créer fon fils Duc de 
Courlande, ce qui pourtant n'eut pas lieu^ 

l vj 
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On croira feicilement qu'un homme aufS 
fier que MenzicofF , 'Sont l*orgueil n'avoir 
plié qu'à peine devant le Czar , put feire 
fentîr un peu trop fes avantages & fes 
droits II une femme qu'il regardoit comme 
fon ouvrage. D'un autre c6té , il étoît très- 
poffible que la veuve de Pierre-Ie-Grand 
portât avec répugnance le poids des obli- 
gations qu'elle ayoiv à un homme aupara- 
vant Ton protégé. De cette double diipo- 
fition , fi naturelle de part Se d'autre, naquît 
une défiance réciproque. Catherine » en mé- 
nageant Menzicoff par décesce & par po- 
litique, cherchoit en fecret à fecouer le 
îoug d'un Miniftre trop pulflant; Sc Men- 
xicoff travailloit à fe fiûre un appui contre 
celle qu'il avoit élevée, dans le paru même 
qu'il avoit abanu. Il négodoit à la Cour 
de Vienne, pour affurer le Trône, après 
la mort de la Czarine , au Petit - Fils de 
Pierre-le-Grand , neveu, par fa mère, de 
llmpératrice femme de Charles VL Ce 
Traité venoit d'être figné par Menzicoff , 
2cle Comte deRabntin, NUmfire de l^Em- 
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pereur à la Cour de Ruffie , quand la 
Czarine mourut , après deux ans de règne. 
La haine , qui n'a pas même befoin de 
vralfemblance pour fuppofer des crimes, 
& la crédulité populaire , qui fe repaît d'ac- 
cufanons atroces , ne manquèrent pas d'im- 
puter à Menzicoff une mort qui venoit fi 
à propos pour Ces defîeins : les mêmes 
bruits avoient couru fur celle du Czar 
Pierre ; mais la juflice de lliiftoire doit 
rejeter ces imputations odieufes , hafardées 
fans aucune preuve. L'on n'eft que trop 
porté k croire généralement que l'on com- 
met dans les Cours tous les crimes que 
l'on a intérêt de commettre, & que Tam- 
bîvon & la puifTance n'ont ni frein ni fcru- 
pule. Si cet alFrenx principe étoit vrai , il 
n'y a point de Famille Souveraine qui ne 
fût fouillée de forfaits ; mais heureufement 
il en coûte plus pour les exécuter, que 
pour les imaginer. Il y a encore loin des 
înjuftîces & des rapines qui fuivent l'abus 
du pouvoir , au degré de fcélérateiTe où 
3 &ut fe porter pour attenter aux jours dç 
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fon Impératrice & de fon Bienfaiteur; 
& MenzicoiF n'a jamais rien 6ût qui fu|>- 
pofèt une ame atroce & baffe. Ceux qui 
jouent les premiers rôles fur le théâtre du 
monde , devroient être d'autant moins en 
bune à la calomnie, que leurs iautes réelles 
font plus en évidence, & que le plus /bu- 
rent on n'a pas befoia de leur en chercher 
d'imaginaires. 

Voilà donc Menzicoff mahre d'un troî- 
fieme Règne , & d'autant plus ab/bJu qa^il 
avoit à gouverner un Empereur de i% ans, 
qui lui devoir tout. Il fembloit que fa puif- 
fance fût moins expofée que jamids. aux ^ 
révolutions : tout trembloit devant lui, ^' 
commencer par le jeune Czar, qui le re- 
gardoit comme le proteâeur de fon en- 
fence,& le vengeur de fes droits. L'ha- 
bile & impérieux Miniftre ,; déjà fur d'un 
Élevé qui lui étoit attaché par h recoa- 
noiffance, Tenchainoit encore par la ter- 
reur. Dans une Cour troublée par tant 
d'orages ,^ l'efprit encore plein des malheurs- 
^e fon Père , fie des périls qui avoienc 
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affiégé (es premières années, Pierre Second 
n'avoir Tame que trop ouverte aux alarmes 
continuelles que MeniicoiF s'efforçoit d'y 
répandre» Il fe croyoit environné d'ennemis 
& de confpirateurs ; & fur ce prétexte , 
Menzicoff avoir écarté, par Texil, tout 
ce qui pouvoir lui être fufpeâ. Perfoone^ 
fans fa permiffion^ n'ofoit approcher de 
VEmpereur , & l'Empereur lui-même 
u'ofoit parler à perfonne. Menzicoff ne 
craignant plus ni obftade ni concurrence, 
lui propofa » comme le feul moyen d'afr 
fermir TAutorité Impériale, de le créer 
Vicaire-Général -de l'Empire. Les Patentes 
étoient toutes prêtes, & l'Empereur n'eut 
qu'à les ûgneu Çiçntôt il fut quefiipn du 
mariage projeté entre Pierre Second & 
Ja Fille aînée de. Mens^icoS: c'étoit une 
des conditions fecrettes du Traité conclu 
avec le Miniftre de Charles VI; & Pierre, 
en s*y foumettant, pouvoit croire qp'il ne 
fài/oit que rejnplir le. vœu de fa Famille, 
^ de. ^ceux qui s'étoient réunis pour lui 
afiurer la Couronne., i^es fi^çailles {ivem 
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célébrées publiquement , en préfence du 
Sénat & des grands OflScîers. Perfonne n'ofa 
siurmurer; tous l«s méconténs qui pou- 
Toient être à craindre , ou s*étoient re- 
tirés , ou avoient été éloignés. Tout fe 
pafla fans oppofition; mais on remarqua 
que la cérémonie n'avoit eu qu'une pompe 
morne & un extérieur finiflre; & qu'au 
lieu de la joie ordinaire à ces folemnités » 
on n'y avoit vu que ce qu9 la tyrannie 
peut obtenir , quand rien ne lui réûûe plus y ^^ 
le filencc & la trifteffe. ' • 

MenzicoiF fe yoyoit parvenu plus haut 
qiîe n'étoit jamais monté aucun Sujet*, il 
a'attendoit plus que le moment du mariage 
de fa Fille; & alors père de ^Impératrice» 
& beau-pere de l'Empereur , n*étt)it-il pas 
en effet poiTefleur d'un Trône dont /es 
petits-enfans dévoient être les héritiers \ U 
croyoit n'avoir plus qu'un pas à faire pour 
être au faite des grandeurs: il étoit an 
moment de fa ruine. 

Deux ennemis cachés , & d'autant plus 
(dangereux » avoient échappé à {es yen- 
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geances & à fes (bupçons , le Prince JOl- 
goroukl & le Comte Oiterman. Tous deux 
avoient autrefois éprouvé fes hauteurs & 
fes violences : mais, aflez politiques pour 
céder au temps , ils l'avoient défarmé & 
même raflbré par leurs foumiffions appa- 
rentes; & foît qu'il les crût dévoués à fa 
fortqne par leur propre intérêt, ou inti- 
midés par fes menaces; foit qu*il les ou- 
bliât & les confondit âcilement dans la foule 
de ceux qu'il avoit outragés , & qu'il ne 
craignoit pas , ^uoi qu'il en foit , il n'en 
prenoit aucun ombrage , & leur conduite 
lie pouvoît lui en donner aucun« Sa fécù- 
rité le fit tomber dans le piège ; il ne fit 
pas réflexion 'que, d'après la connoiflancc 
du cœur humain & les mœurs des Cours; 
s'il faut le plus fouvent avoir l'air d'ou- 
blier le mal qu'on nous a fiiit, il ne faut 
jamais oublier celui qu'on a fait foi-même; 
que , quelles que foient les apparences ; 
ceux qui difilmulent le plus font ceux qui 
pardonnent le moins. 
Quelque temps après les fiançailles de 
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Pierre Second, Menxicofffut attaqué d*uiie 
maladie dangereufe. Il ÊiUoit bien confier 
à quelqu'un la Perfonne de l'Empereur : il 
le remit entre les mains du Prince d'Ol- 
gorouki, préciftment parce qu'il- ne le re- 
doutoit pas. Celui-<i faifit 4e moment qu'il' 
avoit anendu, & fçut le rendre àécïM. II 
fe joignit à Ofterman , pour perdre leur 
ennemi commun. Le jeune d'Olgorouki 3 ' 
fils du Prince de ce nom « & à peu près 
de l'âge du Czar , fut l'inflrument le plus 
utile de la révolution que l'on tramoit. La 
jeune Elifabeth Pétrowna , fille de Pierre- 
le-Grand, & tante de l'Empereur régnant ; 
entra dans le complot. Admis dans la fociété 
intime de Pierre Second, que l'on avoit gardé 
jufqu'alors fous la tutelle la plus févere » 
ils lui infpirerent bientôt lé~ goût d'une vie 
plus libre & plus agréable » fuivam le plan 
du Prince d'Olgourouki, qui vouloit lui £alre 
fentir le dégoût de la contrainte auftere 011 
îl avoit été retenu. Ce contrafte produiiit 
fon effet ; & les plaifirs & les amufemens 
qu'on lui procuroir chaque jour » lui fireni 
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regarder le joug de MenzicofF comme une 
tyrannie infupponable. Menzicofi, quand 
! fa/anté fat rétablie, s'apperçut avec cha- 
grin de ce changement. Il vit qu'il felloît 
ufer de quelque condefcendance ; Sr quoi- 
qu'il éloignât > autant qu'il le pouvoit» la 
PrinceiTe Eliiabeth, plus à craindre que 
tout autre par, l'autorité naturelle qu'elle 
àevoît avoir fur fon neveu , il ne crut 
pas devoir contrarier le goût de l'Empe- 
reur pour le jeune d'OIgorouki , ne fe dé- 
fiant pas d'un en^nt, ôc voulant d'ailleurs 
fe faire un mérite de fa complaifance. C'eft 
dans les mêmes vues qu'il confentit à mener 
le Czar à Pétershoff, maifon de plaifance 
à quelques lieues de Pétersbourg, & dont 
les jardins ont été tracés fur ceux de Ver- 
failles. Le Czar devoir y goûter pendant 
quelques iours le plaifir de la chafle , qui 
éioit nouveau pour lui. Ce Voyage fut une 
époque fatale pour Menzicoff,: Ofterman 
l'envifagea comme une occafion favorable 
pour l'exécution des projets qui l'occu- 
poient. Il fe promit bien d'employer dans 
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la Capitale les momens que le Mînîftr 
per doit à Pétershoft De concert avec d*01- 
gorouki , C[uî fe flattoit , dit-on , de foire 
époufer fa fille au Czar , fi Ton parvenoit 
à le tirer des mains de Meniicôflf, il alla 
trouver les premiers Sénateurs & les pre- 
imers Officiers de la garde ; & leur com- 
muniquant fes deffeins , il leur fit voir que 
le moment étoit venu , s'ils le vouloient , 
d'abattre la puiflance tyrannique de Men- 
zicofF, & d'en délivrer le Czar & la Ruffie. 
Il n'eut pas de peine à les perfuader , en 
leur offrant Tefpérance & les moyens d'une 
révolution qu'ils défiroîent tous. Les me- 
fures fiirent prifes, & les heures marquées. 
Les Officiers répondirent de leurs foidars; 
les Sénateurs dévoient fe trouver, fous 
différens prétextes, auprès de Pétershoff, 
pour y recevoir l'Empereur, qui devoir 
fe remettre entre leurs mains. C'étoit-là le 
point capital; & le jeune d'Olgorouki, qui 
avoir reçu les inftruftions de fon père , fe 
chargea de déterminer Pierre Second à 
cette démarche décifive. Il couchoît dans 
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Ja chambre de ce Prince. Au milieu de la^ 
'jiuk , il {^\Qy^^ le réveille, & lui pro- 
pofe de s'affranchir, par h fuite, de l'ef- 
clavage où le retenoit MenzicofF. D bi 
repréfeiîte qu'il ne régnera que du moment 
où il fera loin de ce Miniftre, dans les murs 
de Pétersbourg, & au milieu du Sénat. Le 
Czar déià préparé , fans doute , à cette 
réfolution, ne balance pas un inftant, fort 
par une fenêtre baffe avec d'Olgorouki , 
traverfe les jardins fans être apperçu par 
la garde c^i étoit aux portes de fon ap- 
partement, &, un moment après, fe trouve 
entouré des Sénateurs & d'un grand nombre 
de Seigneurs de fa Cour. On marche droit 
à la Capitale , & l'on arrive avant que le 
jour paroiilè. 

L'évafion du Czar ne pouvoir être long- 
temps fecrette dans Pétershoff. Menzicoff , 
réveillé par le bruit , & apprenant cette 
fii»efle nouvelle, eft frappé comme d'an 
coup >fe-foudre. Cependant il ne défefpere 
pas encore de fa fortune. Il court à Pé- . 
tersbourg , refpiram peut-être la vengeance ; 
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mais, en arrivant, tout ce qu'il voit lui 
confirme fon malheur. La garde étoit chan- 
gée , & la garnifon fous les armes. Il 
s'adreffe à quelques Officiers , qui répon- 
dent qu'ils ont reçu l'ordre de l'Empereur. 
Incertain du parti qu'il doit prendre , il 
tourne vers fon Palais. Au lieu de cette 
foule de Courtifans, qui le rempUffoit d'or- 
dinaire , il n'y voit que la folirude de la 
difgrace : tout avoit fui au bruit de l'orage* 
Ceft alors qu'il fentlt la faute qu'il avoit 
faite de difperfer dans des quartiers éloi- 
gnés le Régiment d'ingermanland , dont il 
étoit Colonel, & qui avoit coutume de 
camper dans Tlfle de Wafily-Oftrow , fur 
la Neva , dans 4e voifmage de fon Palais. 
Ce Régiment, compofé de tes Créatures, 
lui étoit entièrement dévoué , & aurait 
pu , dans ce premier moment , en impofer 
à fes ennemis , qui mirent à profit cette 
négligence. 

A peine eft-il entré ch^ lui, que foti 

' Palais eft entouré de Grenadiers. Un Offi* 

cier entre à la tête d'un détachement , ÔCj 
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îui ordonne les arrêts de la part du Czar, 
Il demande à voir l'Empereur ; cette per- 
' miffion lui eft tefufée. On a remarqué que, 
dans de pareilles drconfiances , cette de- 
mande eil toujours celle des Favoris dif- 
graciés , féduits encore par la perfuafion 
que le pouvoir qu'ils ont eu fur leur Maître, 
ne {çauroit être entièrement détruit. C'eft 
la dernière îUufioa de la faveur : ils de- 
rroient fonger que le Souverain ne fe 
réfout guère à voir celui qu'il a condamné 
avec juûice ou non , foit qu'il ne croye 
plus digne de fa préfence le fujet qu*il punir, 
foit qu'il craigne Vafpeô de celui qui peut 
le £iire rougir. 

Après avoir pafK par tous les degrés 
de la fortune , MenzicoS devoit paffer par 
tous ceux de ia difgrace. Il eut ordre d'abord 
de fe rendre dans fes terres , à Oranien- 
bourg. Cet 'arrêt lui parut celui de fa pêne. 
On a écrit que , dans le premier mouve- 
ment de fa dguleur , il s'écria : Taï commis 
de grands crimes ; mais étoit-ce au C^ar à 
m'en punir ? Il eft difficile da croire qu'il 
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ait proféré des paroles d'une fi terrible 
conféquence , & fans doute elles ont été 
altérées ou exagérées. Il n'en étoit pas alors 
au moment de s'accufer ainfi lui-même 
avec tant de févérité. On le ménàgeoit 
encore: il eut permiffion d^emporrer /es 
eflfets les plus précieux , & d*emmener tous 
fes domeftiques ; on continuoit à le traiter 
avec égard & même avec honneur. Ses 
ennemis ne fçavoient pas bien jufqu'où ils 
poufTeroient leur viôoire & leur vengeance. 
Son ancienne fortune en impofoit à la haine 
& à lautorité. Le Czar ne donnoit contre 
lui que les ordres qu'on lui demandoit -, Se 
Ton n'ofoit pas demander tous ceux qu'on, 
auroit voulu obtenir. 

On lui avoit accordé le refte du jour 
& la nuit fuivante pour les apprêts de fon 
départ; il s'en occupa avec une liberté 
d'efprit , qui , de ce moment , ne fe dé- 
mentit plus , &^qui parut le rendre fupé- 
rieur à lui-même, Malheureufement ïi af— 
feâa de paroitre aufH, même dans fon 
malheur , fupérieur à (es ennemis , & de 

les 
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les braver par l'oftentation & le Êifte , au 
lieu de leur oppofer une confiance mo-, 
defte & tranquille : ce fut fa dernière faute.' 
u 11 partit de fon Palais en plein Jour. . . . 
» Sa marche étolt compofée de fes carrofTes 
n les plus magnifiques ; il étoit avec fa fa- 
» mille dans le plus brillant de fes équi- 
n pages; fes gens» fes chevaux & foa 
9» bagage , formoient une fuite fî nom-« 
n breufe, qu'au milieu de ce cortège, il 

^ avoft plus l'air d'un guerrier triompha* 
» teur f que d'un criminel que l'on con- 
n duifoit en exil. Dans ce pompeux appa- 
» teil il traverfa Pétersbourg; il faluqjt 
n poliment , à droite & à gauche , tous 
ff ceux qu'il reconnoifToit aux fenêtres ; & 
j» fi, au milieu des ûots du peuple qui 
w s'étoit amafTé en affluence , il démêloit 
» quelqu'un qu'il connût plus particulié- 
» rement , il Tappelloit par fon nom , & 
i> lui fàtfoit.fes adieux, i» . . 

Il eil natur^el de.penfer que fes ennemis 

• tirèrent avantage 4e ce fafle imprudent^, 
& le repréfenterent comme une efpeçc 
Tome IF. ^ g 
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d'ïnfulte au Souverain qui punifToît. Maïs, 
te quelque manière qu'il fe fût conduit, 
Tauroit-on épargné ? N*étoît-on pas réfolu 
à lui poner les derniers coups ? « 11 n'avoît 
» pas fait deux lieues , qu*il fut joint par 
» un fécond détachement : TOfficier qui le 
» commandoit étoit chargé de lui reprendre 
» les Ordr'fes de Ruffie , & tous ceux dont . 
» il avoir été honoré par les Puiffances 
» Etrangères. Les voici, dit-il fans émo-' 
i> tion; reprenez ces témoins de ma fjih 
» vanité. Je les ai tous rajfemblés dans ce 
» coffre , farce que je ne doutois pas qu'on 
3» ne commençât par m'en dépouiller ; mais 
w je devrois les avoir fur moi pour ^ plus 
» (t humiliation, w 

Il faut avouer que , fi fa fortie de Pé- 
tersbourg étoit fupérbe , ce langage étoit 
humble : mais fi Torgtieil dans Tinfonutie 
irrite la haine , l'humilité ne la défarmc 
pas. Cl En arrivant à TSrver, ville fitufo 
» fur ia route qui merie de Pérersbourg 
•) à Uoko^, il apprit qu*on avoit donné 
» ordre de faifir fes effets, & de le réduire 
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» au fimple néceflaire. Sa garde fut dou-. 

» blée , & il fut obfervé de plus près. Lç 

jfj.dermei: Officier, qui étoit arrivé, avec 

i> une commifîiofl plus étendue que. ceux 

^ qui Fayoîent précédé , lui déclara qu'il 

n îàlloii dcfcendre de cartofle, & monter » 

îî avec fa femme & fes enfans, fur des 

p chariots qu'on avoir amenés, Jt fids 

» prépd^^ à tout , réponditril froidenient* 

V Faius votre charge ; plus vous m^ôtêLs^ , 

» moins vous me laijjkre^ ctinquUtude. Je ne 

» plains que ceux qui vont profiter de mes 

» dépouiiles. En même temps il mit pied 

» à terre, 6c monta fur un petit chariot 

97 avec un a^, de tranqujUifé qui étoni^ 

w rOiHcier,& attendrit toute ^i^ iroupef» 

Peut-être, apfès.tout^ çeti,e 

.différencQ qui porte à méRrifer 

« 1 - T ^^ehzicou 

que Ion a tout perdu ,.Ae^^ - • ^ 

très-difficile ufage. Niv-^ truelles, a Un 

- à des épreuve^vo:F-^ 4^ ?^F*(>urg a 

„ fît repp«ges6c,^,fes4op^i9«^Stq"» 

« f^ consé*çs^t.&^.îl "Sm^ ^^^^ 

K 1) 
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» qu*ofi lui ayoit fait prendre. Sa femme 
« & fes en£ins furent mis féparément fur . 
» des chariots femblables à celui qui le 
n portolt. Jl ne les voyoît que par hafard» 
n & n'avoit pas la confolation de s'entre-^ 
n tenir avec eux ; mais dès quSJ pouvoit 
» faifir une occafion de leur parler , il en 
1» profitoit pour les exhorter à. céder à 
» Torage , fans fe laiffer abattre. >> 

Ce fut ainfi qu'il arriva à OranienJbourg, 
petite ville de ifa dépendance , entre la Pro- 
vince de Çazan & celle ^Ukraine, à deux 
cent cinquante lieues ^ Pétersbourg: mais 
il n'y fut pas long- temps. Ses ennemis , qui 
le redoutoient toujours , tout abattu qu'il 
iioit , te fcrurent encore trop près d'eux , 
8t il feliôlrque Meniicoff fut un exemple 
re d^niet degté de mifere & d'abaif- 
quanu ,; ^^^^ tomber une grande fortune » 
rouki & U..,^ç fois renverfée. D'Olgo- 
;abfolué, firent noiiu^ont l'autorité était 
'poùf luf faire fort prpcfe^ Commiffaires 
Pn erivojra des Mémoires à*«vbourg. 
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contre lui, & il fut condamné à finir fes 
jours en Sibérie , à Beréfow , dans le dé- 
fert d'Iakouftk , iur la rivière de Lena, à 
quinze cents lieues de Mofcow. a On le 
y> fit auffitôt partir avec huit domeftiques,* 
» qu'on lui permit d'emmener. Avant fon 
yy départ, on le dépouilla des habits dif- 
» tingués qu'il atolt gardés jufqu'alors', &. 
» on, luir en fit prendre de lembl^bles J^ 
» ceux que portent Us payfans Mofco- 
n vîtes. Sa femme & fes enfens ne furent 
» pas plus ménagés : on les revêtit tous, 
» du même uniforme ; c'étoient des robes 
n de bure » recouvertes de pelifTes grof- 
51 fieres , & des bonnets &its de peau. de. 
99 mouton. » 

Cet affreux exil pouvoit n*être pas une 
punition trop févere pour l'abus de la puif- 
(ance ; mais on s'étonnera (ans douje^^de^ 
voir une fàraiJIe innocente,, -une femme 
que Ton n'accufoit d'aucun crime, des 
enfans.qui n'étqient pas m|me en âge d'en , 
commettre, confondus avec le coupable, 
& livrés au même châtiment. C'efl que 

Kiij 
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Pîerfe-le-Grand , qui avoît donné un grahd 
teflbrt à ia Nation , n'en avoit pas encore 
adouci îes mœurs. On fui voit la coutume 
barbare de la plupart des Cours d'Orient 
& des pays defpotîques , oii la famille d'un 
homme condamné eft le plus fouvent pro/"- 
oite avec lui. On ^oit dire , à la gloire 
du Gouvernement aâuel de Ruffie , que 
non-feulement on n*y voit plus d'exemple 
dTane pareille înjuftice^ mais même que 
J*exil en Sibérie eft devenu très-rare « & 
iqa*on en a tempéré la rigueur. 

LaPrinceflb Menticoff, déjà fiappée par 
tant de fecouffes fi muHpUées 8c fi tapies ', 
ne put réfifter aux fatigues 6c aujc horreurs 
du voyage : elle perdit la vue à force de 
▼erfer des larmes , ' & mourut auprès de 
Cafan: elle expira dans les bras de (on 
ipomc II devoit à peine avoir la force de ^ 
ioutenir ce fpeôacle : il eut celui de Tex- 
hotter à là m65rr. De tant de pertes qu*il 
*voît fôites , cette dernière » dans là fittiation 
où il étôft, dut être la pins douloureufe. 
« Il voyoit échapper la plus douce de fes 
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9> cofifolations au moment où elle lui de-^ 
w venok le plus néceffaire. Il perdoit une 
» femme d'un mérite rare , diftinguée par 
9> fa naiiTance & par fa beauté , & dont 
» la vertu ne s'étoit jamais démentie dans 
» réciar de Ja jeuneffe & de la plus haute 
n fortune. Sa mémoire eft reftée en véné- 
» ration à la Cour de Ruflie , pour fa dou- 
» ceur , fa piété & fa charité envers les 
j> miférables. Menzicoff l'entenra lui-même, 
» & eut à peine le temps de lui donner ^ 
Tfi des pleurs : il fallut continuer fa route 
» par eau ]ufqu*à Tobols , Capital^ de la 
» Sibérie, » 

Le bruit de rfa difgrace l*y avoit pré- 
cédé. On peut fe figurer avec quelle curio- 
fité impatiente on y attendoit cet Homme 
fameux, qui avoit iî long-temps fait trem- 
bler la Ruffie entière , & qui arrivoit dans 
un état à &ire pitié même à Tenvie. La 
multitude, toujours avide de ces fortes de 
révolutions, qui rap{)rochent les Grands 
de la dernière claiïe des humains , s*écoit 
raiTemblée autour de lui au moment 0% 

Kiy 
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H defcendoît de fa barque. Deux Seigneurs 
RufTes, rélégués à Tobols , fous fon Mi- 
niflere , percèrent la foule , & l'accablerenr 
d*in)ures pendant qu*il marcholt du port à 
la prîfon : il les fouffrît fans donner la plus 
légère marque d*impatîence , & fe comema 
de répondre à Tun des deux , qu'il ne ravoit 
éloigné que parce qu*il le craignoit*, 8c 
à Tautre , qu'il ignoroît même fon exîl ^ 
& que fans doute on avoit furprls un ordre 
pour le perdre : il ajouta qu'ils pouvoient 
continuer leurs injures , fi cette vengeance 
lés fatisfaifoit, Uh troiûème , plus violent 
& plus emporté , poufla la fureur )ufqu*à 
couvrir de boue le vifage du jeune Men- 
ïicoff & de fes deux fœurs. ce Eh cefi À 
» mol , cria ce malheureux père , ceft à 
» moi qu'il faut lajtttry & non à ces tafims 
» qm ne t*ont rien fait. î> D faut Uiflier les 
cœurs fénfibles fe cUre à eux-mêmes, en 
lifant un pareil trait, tout ce qu'il a de 
beau & de touchant. 

Le Vice-Roi de Sibérie lui envoya, dans 
la prifon dç Tobols, cinq cents roubles. 
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par ordre de Pierre tt/poup ft fubfiftance 
Se pour celle de fa (antille. Il les employa 
ûgement à fe pourvoir de tout ce qui pou* 
voit lui être néceflaire pour cqmbattre la 
tnîfere & le befoin, dgAs pn défert o^ 41^ 
étoît menacé de manquer de tout. Il fe- 
fournit de fcies, de coighées, d'inflrumen* 
de labourage , de grûnes de toute efpece p 
de filets pour la pêche ^ ÔC de v/andes 
(Uées, dont il prévoyoît qujl feroit forcé. 
de /iiblifler,. ^fqu'à ce que i'habitatibti, 
qu'il méditoit de former dans le ; lieu de, 
fon exil , fut en état de le nourrir. Ces foins 
{otitremarqusdsles; ils font d'une ^ête calme. 
& robufte^quiîpe:0(Minpu;^Qinr^.^efitua- 
tion, défe^hé^,»4t:cpiij;fe-fent^ papaWe de. 
tput âire:'(8^,^&irOur fi^yortç/çtx'efl Je, 
vrai comagÇ'djÇ' l'kn^nme , <il efl,vrai gi^'il 
lion né pdur cc^battre &;pour fouffrir.; 
. Après avoir fàic toutes fies provifions^ 
il diflrikaa aux pauvre^ ce qui lui refioit 
des .rinqlcçnt^;roublef qu*oa lui avoit 
refnis.'Il^a(|il de. Tjobols y toujours. eficorté 
&^dé à yiK;^ fur un chariot (découvert |^ 

. ïfîX ■ 
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tnSsÀ par un feul cheval , 8c qoelquefob 
par des chiens. II mit cinq mois à travierfar 
' llmmenre Sibérie » depttk Tobols joiqu a 
Beréfcw , expofé à toutes les intempéries 
de f air , dans lé climat le plus fauvage & 
le plus rigoureux ; cependant /â hnxé , al 
celle de fes enfans n*en fat point afibiblie. 

Cène longue & pénible route ne fot 
marquée que par fa patience inaltérable » 
& par une rencontre très-finguliere. *c 11 
n éroit defcendù avec fa &milie dans la 
n cabane d'un payfan Sibérien : ib y virent 
9» entrer un Officier Ruffe , qu'il reconnut , 
w & qui revenoit de Kamfchatka , oU il 
M avoit été envojré fous le Règne de Pîerre- 
9» le-Gratld , avec une coffusiffioa relative 
•f aux découvertes que le Capitaine Bering 
9> étoxt chargé de faire fur Irmer d'Amur;- 
» Cet Officier* avoir fervi fous le^ otdres^ 
» de Menzîcoff, qui Te lé ràppella d'abord, 
» ôc le falua par ïbn nonu L'Officier, qui 
•> étoit revenu par Lakôu^,^^t^né de 
9> s'entendre nommer da'n^ un paj^' fi éloî* > 
» gné ^ lui demanda par quel haiard4ii étoîc 
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9f confia de lui, & qui il étoif lui-tnême« 

» Je fias Alexandre , lui répondit-if: Titols^ 

li U tiy a pas lonf-temps , le Prince Men^ 

j> i^icojf. UOfficicr TaTOÎt laiffé à la Cour 

n de Ruffie ^ dans une fortune fi életée 

79 8l & brillante, qu'il lui paroifToit hors 

n de toute yraifemblance que ce fut lui 

j» qu'il renconuàt dans cet état d'abjeâion. 

9» Il lui parut plus naturel de croire que 

19 c'étoit un payfan qui avoit TeTprit égaré. 

n MenzicofT, pour le défabufer, le tira 

» auprès d'une lucarne qui laifToit entrer 

» un peu de jour dans la cabane. L'Officier 

n \e conCidéra quelque temps avec une 

7> attention mêlée d'étonncment; & croyant. 

» tn&n le reconnoître: Ahl mon Prince f 

79 s'éoria-t-il tout hors de lui , par quelle 

99 fidu de malheurs ton Altejfe eft-elle tombée 

79 dans ràat déplorable où je ta vois ? Sup^ 

79 primons les titres^ interrompit Menzicoff: 

79 Je t'ai déjà dit que mon nom étoit Alexandrem, 

79 VQ&ciex ^ encore incertain , apperçut 

^ alors dans un coin un jeune payfan qui 

« rattacbpit avec des cordes la feoieUe; de 

K v> 
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n fes bones. Quel ejî , lui dit-il à voix 
» baffe , & lui montrant MenzicofF , cet 
» homme extraordinaire r* Cefi Alexandre 9 
» mon père, répondit tout haut le jeune. 
>» homme. Dois-tu nous mèconnoître dans 
n notre malheur , toi qui nous as tant doBU^ 
» gâtions ? Menzicoff fut fâché d'entendre 
» fon fils répondre avec tant de fierté : il 
» le fit taire. Pardonne^ dit-il, à ce jeune 
» infortuné , la rudeffc de fon humeur : c*eji 
» mon fils ; cefi lui que , dans fon enfance^ 
» tu daipioîs carejjèr & faire Jouer entre tes 
» Iras : voilà fes fœurs , voilà mes filles ; 
» & en difant ces mots, i\ lui montra 
^ deux jeunes perfonnes vêtues en payfan- 
» nés , couchées par terre , & qui trent- 
» poient dans une jatte de bois , remp/ie 
V de lait, des croûtes d*un pain noir & 
M. maffif. Celle-ci, ajouta-t-ît , a eu ïhon^ 
» neur d*être fiancée à Fierté II y notre Em^ 
» pereur. j> 

;' Ce difcours & ce fpeftacle étoient fatis 
doute un affez grand fujet d'étonnentent 
foiïr rOfiicier qui écoutoît; mais ce nom 
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de Pierre II lui caufa une nouvelle furprHe. 
Séparé de la Ruffie , depuis près de quatre 
ans , par des efpaces îmmenfes , il étôit 
dans Tignorance la plus ' abfolue de tous 
les événemens qui avoient changé la face* 
de l'Empire. Menzicoff lui raconta totlt, 
en commençant fon récit par la mort de 
Pîerre-le-Grand , & s'arrêtant à Tépoque 
de fon exil. 11 lui annonça qu'il trouveroît 
d'OJgorouki & Ofterraan à la tête du Gou- 
vernement. Tu peux leur dire , ajouta** 
t-il , dans quel état tu nias rencontré : leur 
haine en pourra être fiattée ; mais ajfure-les 
' que mon ame ef, plus libre & plus tranquille 
quelle ne Va jamais été dans le temps de ma 
profpérité. 

Peut-être ne difcit-il rien qui ne fut vrai; 
& du moins fon extérieur ne le démemoit 
pas. L'Officier ne put le voir & l'entendre 
fans attendriffement : it arrofa de larmes 
les mains de fon ancien Général , qui en - 
fat touché , mais qui rfen verfa point. Il- 
vit Menzicoff remonter dans fon triftéf 
chariot , de l'air le phis délibéré : U W 
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fuhru longtemps des yeux y ne fçachatic 
s*illm devoit plus de pitié que d'admiration. 
Arrivé au lieu de fa réfidence, Men- 
licoff s'occupa du foin d'adoucir pour fes 
eoÊois rhorreur de fon féjour, & d'en tirer 
toute» les reffources cpe l'induftrie pouvoir 
lui offrir. Il conunença par défricher un 
terrain affez fpadeux pour fournir à tous 
fes befoîns; il y fema des grains & des 
légumes* Son logement étoit incommode 
& étroit : il eflaya d'en bâcir un autre , 
avec l'aide de fes huit domefticpes ou ferfs. 
On abattit des bois , & l'on parvint à con- 
ftruire une demeure habitable , compofée 
4'une efpece de veftibule & de quatre 
chambres ; la première , pour lui & pour 
fon fils ; la féconde , pour fes filles; la 
troifieme , pour ùs domeftiques , & ia 
dernière, pour les provifions* ce Chacun 
9> de fes enfans eut un département affigné 
» dans Hmérieur de la maison. La fille 
)f aînée, celle qui avoitété fiancée à FEm- 
» pereur , fut chargée de h cuifme; fa 
» foçur y de blanchir le linge & de racconw 
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99 xnoder lès habits. Deux domefllques les 
>» aidoient dans la tâche la plus groffiere 
» & la plus Êitigante. m 

A peine étok-il à Beréfow, qu*ll reçut 
de Tobols un fecours auffi utile qu'inac» 
tendu. On lui envoya un taureau^ quatre 
vaches pleines , un bélier , plufieurs brebis » 
& quantité de volailles : c'étoit un magni- 
fique préfent , & une riçhefle réelle. U ne 
put jamais découvrir à quelle main il étoic 
redevable de ce bienfait. 

La Religion , denûer afile oh fe réfugie 
la grandeur détruite & la confcience alar- 
tn4e , parut être le foutien de Menzicoff 
dans fa folitude , & fa principale occupa- 
tion. Il fe conftruifit bi-méme pn Ora- 
toire, & fa maifon prit la ferme d'un 
Cloître ; tout le monde ailiftoit chaque 
)our à la prière commune^ on s'afTembloit 
dans rOratoire le matin, à midi, le foir 
& â minuit. 

Il y avoit à peine fix inois , qu'il vivok 
dans fon défert, cpiand.fa^ fiUç aînée Ait 
attaquée de la petite vérolei U fut obligé 
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de feire auprès d'elle l'office de garde & 
de médecin ; mais tous les remèdes &c tous 
les foins furent inutiles. Il la vît mourir v 
comme il avoit vu mourir fa femme , & 
récita auprès d'elle les prières du Rit Grec 
pour l'Office des Morts. Elle fut inhumée 
dans fon Oratoire , & il marqua la place 
ob il vouloit être emerré auprès d'elle , & 
qu'il ne tarda pas à occuper. La maladie 
qui avoit emporté fa fille, s'étoit commu- 
niquée à fes deux autres enfàns. 1/ eut le 
bonheur de voir leur guértfon*, mais il n'en 
jouit pas long-temps. Les follîcitudes pa- 
ternelles , plus pénibles que toutes les fa- 
tigues, épuiferent fes forces, dont il tâ- 
choit en vain de diffiraruler l'afifeibliflement^' 
Une fièvre lente le conduifit à fa fin : il 
là vit approcher en implorant le Dieu qui 
pardonne au repentir. Heureux, difoii-i\ a (a 
dernière heure, s'il n'avoir eu à lui rendre 
compte que du temps de fon exil î II mourut 
au mob de NovemWè 1729 , dans les bras 
de fes enfans, en les exhortant à fé fbuvenîç 
de fes fautes» Se à ne pa^ les imiter^ ' 
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L*Officlef propofé à fa garde fit paffer 
auffiiôt à Pétersbonrg la nouvelle de fa 
mort, 8c il crut pouvoir donner un peu 
peu plus de liberté à fes enfans. Un Jour 
que la jeune Princefle Menzicoff revenoît 
de l'Eglife de Beréfow, elle fut étonnée 
de s'entendre appeller par fon nom, & de 
voîr un homme qui , paffant fa tête hort 
de la lucarne d'une hutte couverte de neige; 
•lui faîfoit des fignes , & Tinvitoit à s'appro- 
cher. Quelle fut fa furprife en reconnoiffant 
JOlgorouVi , le plus grand ennemi de fon 
père , & Vauteur de tous les maux de fa 
famiWe » autre exemple , lui-même, de Tin- 
ftabîlité des chofes humaines ! Tout avoit 
encore changé de face à la Cour. Pierre H 
croit mort : d*0]gorouki étoit venu à' bout 
de porter au Trône la Princefle Anne, 
mece de Pierre Premier, au préjudice d'Eli- 
fabeth Pérrowna, fille de ce Grand Homme^' 
& qui régna depuis. L'Impératrice Anne , 
importunée des obligations qu'elle lui avoit , 
& livrée à des Etrangers qui s'étoient empa- 
rés des affaires, avoit relégué d*01gorouki ,' 
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avec toute fa famille , dans ces mêmes 
dëferts de Sibérie , où Menzicoff avoir fini 
fcs jours^ Il avoit été traité , lui & les fieM , 
avec encore plus de rigueur que Menzicoff 
lui-même ; fa femme étoit morte , & Tune 
de fes filles étoit mourante. Il fit ce récît 
à la jeune Princeffe ; & n'étant pas maître 
de fa douleur 8c de fes reffentimens , il 
finit par vomir les plus horribles impré- 
cations contre l'Impératrice 6c (es Favoris. 
La Princeffe effrayée s'éJoigna, Se conn * 
cette aventure à fon &ere , en plaigiiant 
d'autant plus le fort de d'Olgorouki , qu'il 
paroiffoît avoir moins de tourage peut le 
fupporter. Son frere^ moins fenfible à la 
pitié , & plus animé par la vengeance, lui 
reprocha fa compaffion pour leur ennemi: 
UfdloU , dit-il , lui cracher au vifage. L'OiE- 
cicr qui les gardoit, préfent à cet entretien, 
réprimanda férérement le jeune homme 
d'un emponement fi déplacé, & le menaça 
de lui ôter la Ubené de forrir , s'il ne pro- 
mettoit de ne point outrager d'Olgoroukî 
dans rinibrtune , & de fuivre mieux 
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rexétnple de fon père. Il profita de cette 
leçon, & promit de fe contenir. Peu de 
t temps après les Miniftres de Tlmpératrice 
Anne , inftruits de la mort de MenzîcoiF, 
fie ne craignant pas fes en£ans » confen*» 
tirent à leur retour, mais plus par intérêt 
que par humanité. On s'étoit emparé de 
tous les biens de leur père ; & dans Tin- 
ventaîre de fes t&xs^ on vit qu'il avoît 
placé des fommes considérables fur la ban- 
que d'Am/Ierdam & celle de Venife. On 
en avoit follicité le rethbourfement ; mais les 
Direâeurs aroient toujours répcHidu que» 
(uwatit leur ufage , ils ne fe deflaifiroient 
de rien qu'entre les mains des héritiers 
naturels de Menzkoff, & ayec des preuves 
légales qu'ils avoîent Temiere difpofition 
de leurs biens. L'Impératrice voulant faire 
la fortune de Biren » frère du Comte de 
ce nom , fon Chambellan & fon Favori , 
qu'elle fit depuis Duc de Courlande , ima- 
gina de lui donner en mariage la fille de 
Menzicoff, qui lui apporteront en dot le$ 
fommes placées fur Amiterdam & Venife» 
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qui tnontoîent à près de trois millions , fans 
les intérêts. L'ordre du rappel de cette 
malheureufe Êimille fiit donc expédié » 8c 
on leur dépêcha un Officier , qui eut ordre 
de mener avec lui des voitures plus douces 
& plus commodes que celles qui les avoieiir 
tranfpottés dans leur exiL A cette nouvelle 
inopinée , le frère & U fœur « dans Vefftx«- 
fion de la )oîe & de la reconnoifiance , 
allèrent d'abord rendre grâces à Dieu dans' 
l'Eglife de Beréfow. Ils pa/Terent près de 
h cabane de d'Olgorouki; 8c le jeune Men- 
zicoff fe fouvenant de la leçon qu'il avoic 
reçue , lui parla avec une douceur &c ut\e 
compaffion qui , peut-être alors , lui coû- 
toient d'autant moins , qu'il fàifoit fentîr à 
fon ennemi la différence de leur fortune. 
Il lui dit que fa fœur & lui étoient libres , 
& qu'on les rappelloit à la Cour. K ces 
mots de Cour & de liberté, d'Olgorouki 
foupira profondément, & conjura les enfans 
de MenzicofF d'oublier leur ancienne înî- 
mitié , & de s'întéreffer pour lui à la Cour 
de Pétersbourg. ce Reffouvenex-vous quel- 
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f» quefois, leur dit-il, des malheureux que 
9» VOUS laifTez dans ces déferts; nous fommes 
91 prêts à (uccotnber fous le poids de la 
9» nûfere : de grâce , pafTez la tête par cette 
n lucarne , & voyQz ma fille & ma bru , 
9f accablées par la maladie ^ couchées fur 
n ce banc, & n'anendant que la mortf 
» elles n*om pas la force de fe lever ; mais 
H ne leur refufez pas la trifie confolation 
» de recevoir vos adieux. » ,j 

Ce fpeâacle émut )ufqu'au fond de Famé 
le jeune MenzicofF & fa fœur : a Nousjif 
n te promettons pas , dit le Prince, de^ 
» parler pourtoî à la Cour; il y auroit;'du 
n danger pour nous à nous intéreiler à un 
n profcrit ; mais tu es le maître de difpofer 
» de rhabiiation que nous quittons ; elle 
» eft pourvue de toutes les chofes néc^- 
5> faites à la vie. En attendant une meil- 
» leure fortune , reçois ce préfent d'auffi 
79 bon cœur que nous te lé faifons. » 

Us partirei^t dès le lendemain , après 
avoir été revoir encore leur Oratoire, & 
pleurer fur le tçmbeau de l^r pere« Ils 



I 
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arrivèrent à Mofcov en beaucoup moins 
de temps qu'ils n'en avoient mis pour venir 
à Lakonftk, Ils furent très-bieh reçus à la 
Cour, oU ils portoiem cette modeflie & 
rette Téferve dont Tinfortune eft h, meiV- 
leure leçon. L'Impératrice donna au frère 
le gracie de Capitaine dans le Régiment 
des <îardes , & maria la fœtur à Biren. On 
affure '-que Madame de Biren conferva tou- 
jours , à rinfça de fon mari , ITiabir de 
payianne qu'elle avoit eu dans fon exil, 
îlll^'le tenoit caché dans un coin de fon 
appartement , & fe plaîfoit à le revoir. 
Elle pratiqua , toute fa vie , les vertus que 
fon père n'avoit montrées que dans le temps 
de fa difgrace. On a vu qu'il prétendoit 
i}*àvoîr jamais -été plus heureux ^e dans 
fdn-exil. Ce qui eft ihconteôable , c'eft que 
jamais il ne fut plus grand. 

Au refte , la famille entière des d'Ol- 
gorouki eut ime deftinée affireufe. Par une 
fuite de révolutions qu'irferoit hors de 
propos de rapporter ici , tous périrent du 
dernier fupplice , fous leRégAe de l'Im- 
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piratrice Anne. Ofterman mourut dans là 
difgrace. 

On peut voir , par ce Précis, quel u/àge 
yaî fait de ITiiftoire dans la Tragédie de 
Menzicoff. Les caraôeres des principaux 
perfonnages, & \zs faits de Tavant-fcène , 
qui fondent l'aâion , font conformes' à la 
vérit^ hiftorique. La fermeté de Menzicoff 
ckns la difgrace , la bouillante impétuofité 
de ion fi\s , la tendrefle généreufe de fon 
époufe Arfénioff , (que je nomme Arzénie) 
font fidellement retracées : les mœurs Tont 
fidellemem peintes; tout le refle eft d'in- 
vention. Le divorce de Menzicoff, & fon 
fx6]Qi dëpoufer Catherine; n'ont rien que 
de vraifeniblable , puifque le bruit fe ré- 
pandit pendant que/que temps en Ruflie , 
que ce mariage devoir ^avoir lieu; & dans 
les prenûers momens du Règne de Cathe- 
rine, le prodigieux crédit de Menzicoff, 
& \^s obligations qu'elle lui avoit , pou- 
voient rendre cette opinion probable. Le 
perfonnage de Vodemar efl entièrement 
fiftif. Il produit le nœud & la cataftrophe 
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dont j'arois befoin ; & comme le dénoue-. 
ment eft un crime atroce , emprunté d'une 
autre Kiftoire , je n'ai pas cru qu'il fût per- 
mis de l'imputer , fur-tout dans un fujet 
moderne, à un perfonnage réel & connu; 
m^s î'ai cru que , dans un pareil éloigne^ 
meiit des lieux, on pouvoit attribuer une 
vengeance horrible à quelqu'un des Exilés 
que MenzicofF avoit facrifiés à fa poSiique; 
& j*a)outerai que ce degré d'atrocité a ptt 
te rencontrer , fur-tout dans un homme 
relégué depuis feize ans dans les déferts de 
Sibérie ; car on fçait qu'un long malheur 
exalte les vettus & les vices y fuWatit \e 
caraâere de l'homme qui fou&re , & peut 
en faire un Héros ou un montre : l'un 
& l'autre appartiennent également à la 
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Par M. DE LA Haïipe% 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR COLOMB. 



Vi#'est To^et d'une méditation bien triftc ; 
que la deftinèe de prefque tous les Grands 
Hommes 9 bienfaiteurs de Thumanité; il 
femble que l'infortune vienne s'emparer 
d'eux à leur naiiïance, & les défier à une 
lutte éternelle , pour que leur gloire ne 
{oit qu'un bien douloureux. A Sparte , à 
Rome, à Canhage, de nos jours» & dans 
ïantiquké , je ne vois que des trophées 
{ur des échafauds, la Vertu payée par l'in- 
gratftud^, & (ouvent par le crime. Ariftide 
eil banni d'Athènes ; L'Hôpital & Fénelon 
fubiffent Teril dans leur Patrie ; Séneque 
ne fe peint à la mémoire qu'au milieu de 
fon bain fanglant, & Bélifaire avec les yeux 
arrachés. Un Jugement inique doit préci- 
piter Miltiade dans le Barathre; il expire 
Tome IK L 
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dans les fers, & le droit de l'enfevelir ne 
s'accorde pas même à fon fils : il feut qu'un 
fils acheté le cadavre de fon père; & lui- 
même , aptes a'voir encore fignalé fon cou- 
rage, eft payé par le banniflement. Là, 
Camille, indigné, s'impofe un e;iciJ voloa^ 
taire ; & Catinat confole ainâ fa di/grace. 
Germanicus eft empoîfonhé , Âgricola eft 
cmpoifonné , Agis étranglé par l'ordre d'un 
Ephore. Le Père de la Patrie , Ciceron , 
livre fa tête à Popflius dont il a fauve 7a 
vie. Un peuple forcené infulte aux cendres 
de Colbert, & le Vainqueur d*Annibal eft 
réduit à fe juftifier. Le Taffe eft çrofctlt 
à neuf ans , & ce premier tribut d'infor- 
tune ne l'acquitte pas envers les hommes^ 
Magellan fiiit ù, Patrie ingrate : Galilée 
abjure fa gloire dans les fers de îmqviû-^ 
tion. Le Camoens , exilé trois (oîs , expire 
dans la mifere ; Dryden expire dans la 
mifere. La ciguë termine les jours de So- 
crate & de Phocion. Voltaire eft fans fé- 

pulture , & Mzh oh s'arrêter , fi 

#n rappelloit chaque N(^ célèbre , qui 



dt Voyants: 245 

réveille l'idée d'une grande injuftice ? Hélas ! 
il en efl peu qui n'accafent un tyran , fou- 
vent même un peuple entier ; & le cœur 
fenfible , qui fe pénètre de leur fouvenir , 
ne peut qu'à la fois admirer âc s'indigner. 

Otk verra que les malheurs de Colomb 
doivent Taffocier à ces iîluftres Perfécutés. 
Gênes & Plaifance fc difputent l'honneur 
de lui avoir donné fe jour; mais cette 
première Ville eft conftamment regardée 
comme fon berceau. Ce qu'il a fait , dif- 
penferoit de parler de fon origine , fi l'en- 
vie & l'amour n avoient trop entrepris de 
l'abaiffer. Colomb n'étoii point d'une fa- 
mille d'arrifans , comme on Ta prétendu : 
fes connbiflances ^ celles de fon frère déjà 
célèbre à Lisbonne par des Cartes Ma- 
rines , antioncent une éducation cultivée , 
que, dans le quinzième fiecle , les hommes » 
que llnjuile Kpépris nomme le peuple, 
n'avoient pas la facilité de fe procurer. 

Ne d'une famille honnête , mais réduit 
à la pauvreté par les guerres de Lombardie, 
Colomb prouva de bonne heure qu'avec 

L ijx 
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des talens & du courage , on eft toujours 
fiipérieur à h fortune. Son premier vœu 
fiit de fervir fa Patrie. Les Turcs & les 
Vénitiens alliés lui faifoient la guerre : il 
fuivii avec tranfporc un célèbre Armateur 
de fon nom , redoutable à ces deux Puifl 
fances par fon audace & fes fuccès« Té- 
moin de plufieurs combats , Il fe &gnala 
dans un abordqge , oîi fon vaiiTeg^u & celui 
de fennemî s'enflammèrent & fautèrent en- 
femble. Une rame M fervît d'afîle & de 
foutien fur les flots. Quelfpeôacle que celui 
de Colomb au milieu des mers , luttant 
contre la mort, ëc fauve à feize ans , par 
fa dejlinée , pour opérer la plus étonnante 
révolution que le Globe ait jamais éprou- 
vée l II femble que , malgré trois fiecles 
écoulés, Timagination fojt encore enrayée 
de fon cjanger. Conduit en Portugal, l\ ne 
tarda pas à s'y établir. 

Un fameux Navigateur (*), auquel oa 
doit la découverte de Madère & de Porto*: 

f»> Barthelemi de PereûrcUo. 
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Santo, fçut diftinguer les talens de Colomb, 
& lui donna fa fille. Les récits de fon beau- 

. père 5 & les Mémoires qu il reçut de fa 
^euve , lui perfuaderent de nouveau qu'on 
pouvoic égaler, à TOccident, les fuccès 
obtenus fur mer au Midi, Dans une Ifle 
des Açores , on avoii trouvé fur la plage 
une Statue équeftre : le piédeftal offroit des 
ififcriptions d'un caraâere inconnu; mais 
le Cavalier^ vêtu dans le coftume des 
Sauvages , avoit un bras étendu vers le 
couchant, Scfembloit indiquer cette route à 
laudace des Navigateurs. Les vents avoient 
pouffé, dans ces parages, deux, cadavres 
dont les traits ne rtlTembloient pas à ceux 
des hommes connus. 

L'autorité des Anciens, & fur -tout la 
forme de la terre ; confirmoient Colomb 
dans Tes efpérances déjà réalifées par les ' 

, Carthaginois. On fçait qu'un navire de cette 
Nation avoit pénétré dans une Ifle déferte, 
couverte de bois, tfès-fpacieufe , & coupée 
par de grandes rivières Ua beauté du climat 
décida même une partie de l'équipage à 

L iij 
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s'y établir; mais le Sénat de Canhage , 
inihuit de ce fecrct , qui lui parut dange- 
reux y fit périr tous ceux qui pouvoient le 
répandre , ôc voulut que les autres , aban- 
donnés dans rifle , y fuflent à jamais ou^ 
blîés ; févérité profonde & remarquabie , 
& qui fervit prefque de folution à ce pro- 
blême tant de fois agité : (( Si la pofle£&on 
» d'un nouveau Monde a été plus utile que 
H funefle au genre humain ? yy 

Quoi qu'il en foit, Colotnb, impatient, 
brûloir d'ajouter l'autorité de l'expérience 
à de {Impies conjeâures : mais (pie) fup- 
plicQ de fentir en foi des germes de gloire, 
fans pouvoir les dévelc^per ! Quand fon 
génie reculoit les bornes du Monde, l'in- 
digence larrétoit en efclave. Il fallut céder, 
& , parmi les Puiflances d'Europe , fe mé- 
nager un appui généreux. 

Ce fentiment commun à tous les hommes , 
l'amour de la Patrie « nes'étçit point afFoiblî 
dans fon cœur : il défu-oit avec tranfport 
aflbcier Gènes à fon audace , lui confacrer 
ia gloire ^ & l'enrichir de fes travaux. Le 
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Sénat fat înftruit : on regarda fon deffeia 
comme le foî^e d'un infenfé , & fa pre- 
mière tentative n'obtint qu'un refos. 

Les nœuds qu'il avoit formés en Por** 
tugal ^ l'attachoîent à ce Royaume : adopté 
par (on cœur, il crut qu'il avoit des droits 
à fes fervices ; & Téclat que Jean II don- 
noit à fa Marine , décida fon premier pen- 
chant. Le Roi parut l'accueillir avec intérêt : 
( que de biens feroient fouvent les Rois 
fans leurs Miniftres ! ) Mais ce projet fut 
foumis à l'examen d'un Evêque^ & de 
deux Médecins Juifs. Ces trois hommes 
joignoient , à la jaloufie de l'ignorance , 
route "celle de la prétention aveugle. Arra- 
cher à Colomb fon fecret, profiter de fes 
connoi/Iances^ lui ravir & s'approprier fa 
gloire , fut le noble defleîn qu'ils conçu- 
- ren^. Mille prétextes retardèrent le juge- 
ment qu'il attendoit ; & , pendant ces dé- 
Jais, qui fe prolongeoient fans cefle, on 
fit partir un vaifTeau qui devoit fuivre 1a 
route indiquée : mais il falloit le génie de 
Colomb pour réalifer ce qu'il avoit conçu» 

L iv 
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Le Pilote , choifi par les Miniftres , étoît, 
cornue eux , fans énergie : le premier 
coup de vent l'effraya. Chaffé dans le Port 
de Lisbonne , il décria fon emreprife ; & 
ce qu'un lâche ignorant ne put exécuter à 
fon premier effai , on s'empreHà de h dé- 
clarer impoffible à l'obAination du courage 
éclairé. Révolté de cette perfidie, Colomb 
quitta le Portugal^ & chercha quelque Na- 
tion plus digne de le féconder, 

La France, encore effrayée des cruautés 
de Louis XI , refpiroii à pe'me fous la mi- 
norité de Charles VIU. Ce Prince enfant, 
dont toute la gloire efl de paioitre un In* 
termédiaire tranquille entre le Tibère Fran- 
çois & le Père du peuple , ne peuvoit offrir 
à Colomb ks refTources qu'il exigeoir. 

L'Efpagne fixa (es regards & fon choix. 
L*efprit d'Héroïfme , dont cette Naùon 
fembloit animée , fes conquêtes fur les 
Maures , l'alliance d'Ifabelle & de Ferdi- 
nand , les forces réunies de Caflille & 
d'Arragon , lui donnoient un éclat dont 
l'Europe étoii occupée, Colomb en fut 
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éblatii : mais l'épreuve qu'il venoit de faire ^ 
ne lui pr ouvoît que trop combien les vaftes 
projets étcHent mal écoutés dans les Cours* 
1\ crut donc mile d'envoyer en même 
temps en Angleterre ; & Ion frère Barthe- 
lemi fut y propofer un Plan que Henri VIï 
étoit digne d'apprécier. 

Ce n^étoit pas fans raifon que Colomb 
fe défioitde l'accneil qui l'attendoit en Ef^ 
pagne. Les projets élevés n'étoient pas fans 
quelque charme pour Ifabelie : fnaîs> fombre 
& foupçonneux, Ferdinand ne fçavoit que 
fe défier de ce qu'il ne pouvoit concevoir; 
&. la déférence que la Reine affeâoit pour 
{on Epoux ^ la rapprochôit aufE de fon 
caraâere. Cependant les heuteufes qualité» 
de Colomb lui mérfrerent des Amis ; leurs 
foins fixèrent l'attention fur fes ofTres ; o» 
cocifentit à fes examiner. Mais la deftinée 
de Colomb étoit d'avoir fans ceffe à rougiî 
de Yês Juges: le Confeffeur de la Reine fiit 
celui qu'on nomma. L'infortuné Génois eut 
combattre* toutes les abfardités des pré- 
gés les plus barbares : l'entreprife n'étoii 

Lv 
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pas fans danger. L'inquifition étoit au mo- 
ment de fa naiflance; Se, dans le cours 
June année , deux mille viâimes Tenoient 
d*exptrer dans les ilamnïes. Les avions > les 
difcours , la penfée même , rien n'ëchap- 
poît à ce Tribunal de fang; &c qûoîqu*hran' 
ger , plus d*ùne fois Colomb eut à frëmi^» 
Enfin, après cinq années de dégoûts, & 
d*nne patience que Famour de la gloire pou- 
voir feul entretenir , fon projet fut reçu 
d'une mamere défavorable. Ferdinand dé- 
clara qu'il ne pouvoit s'occuper ffaucune 
entreprife ; tant qu'il feroit en guerre avec 
les Maures. 

L'homme qui naît avec le génie des 
grandes chofes , porte auffi dans fon atoe 
le courage qui dompte les obflacles. Rebuté 
par le Souverain , Colomb ne balança pas 
de s'adrefler à des Sujets puiflans ; tnab ce 
n*eft pas dans ce fiecle, que des Sujets 
pouvoient entreprendre ce que leur Maître 
avoit rejette. 

A la douleur amere de ne po^t rrouvet 
d'ame fenfible qui emendft ia fienne , une 
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cruelle incertitude vint s'unîr encore pour 
alarmer. Colomb Celui de fes frères, qui 
devoît fe rendre en Angleterre, n'y étoît 
poîm arrtvé. On fçut , depuis, que des 
pirates avoient enlevé fon vaiffeau; que, 
réduit à J'èfclavage , il avoit enfin brifé fes 
fers , & que , malgré fon indigence^ îl s'étoit 
procuré les moyens de retourner à Lon- 
dres. Il y avoir vécu de {^ talens : le Roi 
même commençoît à Técouter fevorable-r 
m^m , loffque Colomb inquiet voulut j'é- 
clairer fur fon fort. H fè difpofoit à partir ; 
Juan Parés « que , pendant fon abfence^ il 
votAut charger "Jie fes enfans, le fupplia 
de fufpendre fon voyage. Spit intérêt , foit 
curiofité , ce Religieux, de concert avec 
un Médecin habile , voulut approfondir le 
fyfléme de Colomb ; & l'examen en prouva 
la loVidité. Certain du fuccès d'une fi vafte 
entreprife, il crut devoir inviter Ifabelle 
à ne pas laiffer échapper la gloire de la: 
foutenir. 

Les repréfentations du vertueux Parés 
irent imprefiion fur la Reine , qui le ref* 
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peftoiii 6: bientôt un léger l'ecours accom- 
pagna l'inviiaiion que reçut Colomb de fe 
renâre près d'elle au Camp de Sainte-Fof . 
Çene marque de Êiveur lui ramena des 
'Amis qui s'occupèrent de le protéger. Les 
progrès da fiege de Grenade & VatOurance 
de cette conquête les fecondoienr force- 
ment : mais la défiance dé Ferdinand l'em- 
porta de nouveau fur les bontés d'ifabelle; 
Colomb fut foumis au même Juge , & le 
même Arrêt fut prononcé. 

D s'éloignoit à jamais de TEfpagne » & 
ponoit à Londres fon indignation & fes. 
projets, qvand la prife de. Grenade &l!et\- 
thoufiafine de fon triomphe difTiperent Tin- 
certitude d'ifabelle. On s'alarma du. départ 
de Colomb : Un Courrier l'atteignit , & 
le ramena. Les égards, les honneurs i'ac- 
câblèrent : Amiral en efpérance » Vice-Roi. 
d'une terre inconnue ^ les titres les plas 
pompeux lui £arent prodigués dans des. 
t Patentes conditionnelles ; & , ce qui n'efl 
pas indigne de remarque, ce Traité de Co- 
lomb avec tes Rois fiit figné dans ce mêm& 
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Camp de Sainte«Foi , où la ruine des Maures 
venoit de fe confommer^ Joindre un Nou- 
veau Monde à ce nouvel Efnpke , fut pref- 
que l'ouvrage du même jour : jamais Sou- 
verain n'avoit, à la fois, fait d*auffi vaftes 
conquêtes; auffi l'impatience d'Ifabelle étoit- 
elle fans bornes. Dans la difette & le beibia 
d'argent oli elle fe trouvoit, elle engagea 
fes diamans , pour fub venir aux frais d'une 
fi glorieufe entreprife. Un de fes Sujets eut 
JTionneur oh la vanité de venir à fon fe- 
cours : Saint- Angel fît les avances nécef-^' 
faires ; & la dépenffe de cet armement fil 
différé , qui procura tant de richeffes à 
lïfpagne , & tant de malheurs à Colomb ^ 
coûta quatre-vingt-dix mille livres de notre 
monnoie. Suivi de trois frères nommés. 
Pinfbn , is quarre-vingt-fept matelots » il 
partit du port de Çalos; & le 3 Août 1492 ; 
fut le jour mémorable qui nous ouvrit la 
route inconnue d'un nouvel Univers. A peine 
G)iomb fut en mer, que le gouvernail d ua 
de (es vaiiTeaux rompit ; la fuperftition ^ 
qui régnoit dans fan équipage , ne manqua 
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pas de tirer, de cet événement, les plus 
fombresîpronoftics , & bientôt U eut moins 
«le peine à dompter les élémens , que TeA 
prit pufillanime de fes Compagnons. Maïs 
quand la bouflble ne fut plus un guide 
afliiré , que Taiguille aimantée fat moins 
exaâe à chercher le Nord , & que /â di- 
reâion s'altéra , la terreur fiit univerfélle ; 
ils fe croyoient entraînés par des flots qui ne 
permettroient plus de retour, 6c que Vordre 
de la nature étoît boulevetfé. UAtmraî pro^ 
fita de ce phénomène : il aflnra que fa caufe 
ténoit à l'approche de la terre , &. prèfa- 
geoit un terme à fes voyages. L'ignotance 
fut,' un inftant, docile: mais Colomb ef- 
fàyoit en vaiade déguifer l'énorme diflance 
qu'il avoir parcourue ; celle du temps, qui 
n'amenoit aucune découvene , ne pouvoir 
échapper à des hommes uniquement fou- 
tenus par Tavarice 6f le défir des nou* 
veautés. Colomb eut à foufFrir les propos 
les plus injurieux : ce n étoit plus qu'un 
Aventurier préfomptueux , entêté d'une 
chimère , & dont l'orgueil aveugle fes con- 
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âuîfoît à la mort. La fienne fur réfolue: 
Le précipiter dans les flots , imputer ce 
crime au Kafard » & s'efforcer de regagner 
VEipagne , fut le projet finiftre qui fe fôr- 
tnoit autour de lui. Déjà l'équipage en 
tumulte s'étoir aflemblé fur le pont, & 
redemandoit TEfpagne à grands cris* La 
menace , les geftes violens annoncèrent à 
Colotnb un preflant danger : il Êillut céder , 
ou du moins le paroitre 5 & faire encore 
ce iâcTiâce à la gloire : mais , à force d%f^ 
tances 5 il obtint « comme tme grâce, que^ 
trois iouirs feulement , on fuirroit encore 
Ventreprîfe.Le premier fut fans découverte; 
maïs le fécond ramena Tefpérance. Des 
oifeaux érrangers^, &raffemblés en troupes, 
vti ro/eau pouffé par l^ yagues , & donc 
la tige paroifFoit ftakhement dCmpéa, des 
branches d'arbrifTeaux 9 que h itier agitée 
n'avoît pas encore dépouillés de leurs fruits ^ 
des planches , des débris flottans , oii le 
traTail de l'homme ne pouvoit fe mçcon- 
noitre, Tinconfiance ôc la variété des vents « 
k& nuages ifiême, différemment groupés 
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& nuancés autour du foleil, perfuaderent 
telleincnt à Colomb qu'il étoît voifm de 
la terre, que fa crainte alors fut d'être brifé, 
pendant la nuit, contre une côte inconnue. 
Toutes les voiles furent plîées, & la plus 
exaâe vigilance ordonnée à Véqaipage. Le 
fommeii étoIt loin de tous les yeux , & 
les regards avides-s'anachoîent au fombre 
horizon ^ oîi la terre û déârée devoit 
enfin fe découvrir. A àix heures, Colomb 
apperçut une lumière errante y 6c h ût 
obferver à Gutnere : Salcèdo fat appelle ; 
chacun la remarqua y chacun fuivit fes 
mouvemens» Enfin ^ du léger navire qui 
devançoit ks autres ^At la Pima , on çn- 
tendit, vers le minuit , terre ! terre l à cris 
redoublés : mais ce bonheur n'avoit tant 
-de fois été ^^une vaine efpérance , qu'en 
le poffédant même , on ne pouvoit y 
croire. La nuit devenoit un fupplice; un 
défît curieux, la crainte, la glqire, la cupi- 
dité, tous ces fentimens confondus augmen* 
toient l'impatience du jour. Il parut , 8c 
bannit toute incertitude* L'équipage fut 
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d'abord frappé d'une muette extafe ; & , 
par un mouvement général & rapide , mille 
crîs s'élevèrent à la fois. Quel moment pour 
Colotnb l la joie , le repentir, arrachoient 
des larmes ; on étoit à fes pieds, on l'éle- 
voh à triomphe, on s'embraffoit » on ofoît 
partager fa gloire. Cet étranger , cet én- 
netxiî ^qu'un inftant plutôt on vouloit maf- 
facrer , étoit l'objet unique de Tentliou- 
fiafme , du refpeéè, & d'un culte univerfeJ. 
Ce n'éroif plus un homme; c étoit un Dieu 
qui venoit £ enchérir fur U courage de tous 
les fiecUs, 

Au lever du ColeU , déjà les chaloupes 
de^ rrois vaiffeaux étoient à la mer ; on fe 
preffoit d'y defeendre; on fe préclpitoir. 
Le tumulte de h ]oie , des chants guer- 
riers , les fous bruyans d'une mufiquc mi- 
Vuaire, accompagnoient leur marche rapide, 
A peine la barque , qui portoit Colomb , 
eut touché le rivage, que, jaloux de fouler 
le premier la terre d un nouveau Monde, on 
le vit s'élancer avec tranfport , & , comme 
un figne de conquête , y planter , au nom 
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dlfabelle , Tétendard de Caftille. A Ton 
exemple, chaque Efpagnol embrafla la terre 
après laquelle il foupiroit. On le falue des 
titres pompeux , dont il n'avoît emporté 
d'Efpagne que refpérance; & fimple Pilote 
à Palos , Colomb , à Sanfalvador, devint 
prefque l'égal des Rois. Il reconnut en partie 
cette chaîne d'Ifles , défîgnées par le notn 
dej Lucajes ; mais la Conceptîo», Fer- 
nandine & llfle Longue , fureur les feules 
oh il débarqua. Ses recherches le condui- 
firent bientôt à une contrée fi vafte, qi\*il 
fut tenté de la croire un continent : c*étoit 
rifle de Cuba; il y defcendit pour faire 
caréner fes vaifleaux, t^endam fon féjour , 
des matelots s'avancèrent à foixante milles 
du rivage , & revinrent bientôt enchanrés 
de leur découverte : ils avoient reçus les 
plus grandes marques de refpeâhdans un 
Village oîi ils étoient parvenus. Ces mal- 
heureux Infulaires fe proftemoient à leur 
afpeft , & leur baifoient les pieds : ils trem- 
bloient que les Efpagnols ne fuflent une 
Race Divine, qu^une ancienne terreur leur 
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avoît annoncée. Depuis long-temps , leurs 
Prêtres, car los Sauvages même avoienc 
des Prêtres , les alarmoienc de cette prédic- 
tion, Ôc, dans ce moment , ils la croyoient 
accomplie. Mais ce qui frappa le plus les 
S/pagooIs, ce furent les plaques d'or que 
ces Sauvages employpiem fur eux comme 
une parure. Pluûeurs de ces malheureux 
furent amenés vers Colomb : on Us força 
de fervir de guides aux Efpagnols , qui 
s'enipreflbient d aller fouiller la terre : mais 
leur avidité fe fatigua d'inutiles travaux ; la 
richeffe de cette contrée n*étoit point de 
Vor* Heureux d'ignorer fa valeur , les In- 
diens livrèrent ce qu*ils en poffédoient , & 
fçurent indiquer, par leurs geftes, une Iflé 
affez voifine, où ce métal fe trouvoit en 
abondance. Ce premier efpoir fut le fignal 
de la perfidie. Jaloux: de s'empafer feul 
destréfoîsque promettoit la terre d'Hayti, 
un des Pinfons voulut y pénétrer le pre* 
mier ; il partit avec le vaiffeau qu'il com- 
mandoit ; & , malgré les fignaux prodigués 
pour Tarrêter , on le perdit bientôt de vue. 
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Colomb',^ contrarié par les vents , n'arriva 
que long -temps après cette féparation. 
La côte où il defeendit étoit fous la domi- 
nation du Cacique Guacanahari. On lui 
députa quelques OfSciers intelligens : il 
parut charmé de leur préfence ; & fur le 
rapport qu'on fit de fa douceur à TAmiral ^ 
il réfolut de fe rendre à Tinvitation qu'il 
en reçut d'aller le vifiter. 

Tour étoit difpofé pour ce voyage , 
quand , au milieu de la nuit-, fon vaîdèau 
même » emporté par des courans , fe brifa 
contre des rochers , & f e perdit fans ref- 
iburce. Témoins de ce malheur, les In- 
diens, animés par leur Prmce, accouroient 
€n foule fur le rivage : la douleur fe pei- 
gnoir dans leurs cris , 6c n'en étoit pas 
moins aâive. Les uns , à la nage , les au- 
tres , dans leurs cahots , furent bientôt au 
fecours du navire , & fauverem aind leurs 
oppreffeurs. Les proviûons y les débris 
même furem tranfportés à terre ; rien ne 
fut enlevé. Un Indien , placé par le Prince , 
eut ordre d y veiller , & les défendit avec 
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fcf upvde , ttcme de la curiofité des Infor 
laites* 

Pinfon ne reparoiflait pas; & Colomb; 
aVartnè de fon abfence , lui foupçonnoît 
Kmemion de le devancer en Europe. Cette 
crainte hâta (on départ; mais Tunique vaif- 
feau qui lui reftoit, étoit précifément le 
moins confidéràble des trois , & ne pou- 
voit {uffire à ramener les malheureux échap- 
pés au naufrage. 

Colomb fe décida donc à folliciter l'aveu 
du Chef Indien , pour former un établif- 
fement dans Tlile. L'imprudent Cacique 
reçut la demande avec tranfport : il fe dé- 
pouilla de la Couronne d'or qu'il portoit^ 
& vint , en figne de joie , la dépofer fur 
le front de l'Amira]. Le malheureux Ca- 
cique étoit loin de fentir la vérité de ces 
hommages , & les dangers d'un confente- 
naent fonefte , qui n'étoit vçaiement qu'une 
abdication. Colomb ne s'occupa plus que 
de'conftruire un afile à fa Troupe; & dès 
que le Fort de Navidad fut en état de la 
recevoir, il fuivit, fans retard, Tattrait 
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qui le rappelloit en Efpagne. Après deux 
jours de marche , il eut le bonheur de re- 
trouver Pinfon , & , confolé par cette ren- 
contre , feignit d'adopter les raifons que le 
perfide inventa de (on abfence. 

Pendant cinq cents lieues, Colomb a voit 
eu les vents les plus favorables ; mais il 
devoit fubir la plus terrible épreuve , & 
connoître le feul danger qui dût Tépou- 
vanter; celui de voir fes travaux perdus 
pour rUnivers ^ & (ts fuccès ignorés. 
L'orage le plus violent , qui jamais ait 
troublé les mers , vint Taffaillir en un in- 
ftant : les reflburces de fon art , ceWes du 
courage, étoîent vaines pour fon ialut, & 
fa longue expérience ne fervoit en ce mo- 
ment qu'à lui montrer fa pêne plus cer- 
taine. Eloigné de toute terre , le bonheur 
de fon premier naufrage ne pouvoit même 
s'efpérer. Ulnfortuné fe croyoit déià flétri 
dans l'avenir ; le nom d'Aventurier lui fem- 
bloit s'attacher à fa mémoire. L'effroi de 
périr inconnu , la perte de fa gloire , ne 
lui permettoient pas même de fonger à fon 



àc Voyages* i63 

dernier înftant : mais fes deux fils occupe- 
rem encore fonamê, & mettoient le comble 
à fâ douleur ; il fe les repréfentoit aban- 
donnés dans un Collège de Cordoue , or- 
phelins dès leur enfance , fans Tecours , fans 
appui , dans un Royaume étranger j où , 
loin de reconnoitre les fervices de leur père » 
on l'accuferoît peut-être d'avoir féduit deç 
Citoyens , pour les rendre viûimes de fon 
imprudence^ 

Colomb étoit immobile fous le poids 
de ces idées cruelles & de ces regrets dé- 
voranstmais quand elle femble abattue, 
une ame forte eft encore loin de fuccomben 
C^eft dans les crifes les plus violentes qu elle 
iç réveille, & trouve en elle encore plus 
d'énergie* Au milieu du défordre , du 
bruit des ven;s, du fracas des voiles dé- 
chirées &. des mâts abattus, malgré les 
cris de lëquipage , le choc des vagues , 
& ks fecoufies d'un vaiffeau prêt à s'ou- 
vrir > Je calme eft dans l'ame de Colomb. 
Conférver fa gloire., eft Tunique fentiment 
qui l'anime. Il s'enferme j & le récit de fon 
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Voyage, \à route qu'il a fuivie, les pays 
qu'il a découverts , leur fituation, les par- 
ticularités du climat, le lieu qu'habite fa 
Colonie; tout fe retrace avec ordre dans 
un Ecrit qu*il envoyé au Souverain d'EA 
pagne. Les détails, les précautions, dont 
le fang froid s'occupe dans la plus grande 
fécurité, rien ne lui échappe à Vinftam 
d'être englouti. Sa Relation eft enveloppée 
d une toile goudronnée : un maftic de are 
la recouvre encore , & le tonneau qui Ja 
renferme eft jette à la mer fous fes yeur* 
L'Océan devient dépofitaire d'un fecret fi 
précieux au Monde , 6c le hafard (eu\ doit 
le conferver. 

Enfin , le calme reparut , & les vents 
Tefpefterent ce Grand Homme. Pouffé juf- 
qu'aux Açores , il y relâcha , & fit mettre 
à terre quelques-uns de fes gens , pour 
chercher du fecours & fe réparer. Les Por- 
tugais , perfuadés que l'Amiral étoit du 
nombre des débarqués , les arrêtèrent tous , 
quoique les deux Nations ne fuffent pas 
en guerre. Colomb réclama contre cette 

violence • 
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'Violence; & fes forces, qu'il fit connofere, 
aînfi qae la menace d'une prompte ven- 
geance, lui procurèrent d'abord quelques 
égards. Bientôt, après une vcAi^ déli- 
bération,, on lui rendit fes matelots, & il 
ohxm tnèmt des rafraichiflemens du Gou- 
verneur de Sainte-Marie, Mais il fe vît en- 
core fcparé dé^Pinfon; & la double crainte 
du naufrage de fbn Compagnon, ou de 
fon arrivée en Efpagnc , vint ie tourmenter 
de nouveau. Cette idée le preffa de fuivre 
fa route. Il voyoît prefque lacôte, quand 
une nouvelle tempête , qu'il combattit deux 
jours & deux nuits , L'obligea de chercher 
un afile dans le Ta||, ^nialgré les dangers 
qu'il devoir 7 couriTA peine y fut^jj ar- 
rivé, que Je Commandant du Port lui & 
ordonner de venir rendre compte de foii 
V oyage. Colomb montra fa Patente du Roi 
d'Efpagne, & obferva de ne point quitter 
(on bord. Alors, lom de lui faire violence, 
le Roi le fit inviter de venir à fa Cour, 
avec promeffe qu'on lui rendroii leshon' 
neurs gu'exigeoit fa qualité. 
Tome IV. - i\ 
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Golomb n'ignoroît pas qu'à foti déparr 
de Falos j Jean II avoic armé trois vaifTeaux 
pçnr Tenlever : il fe fouvenoit encore mi^ux 
des refus outrageans dont furent payées ks 
- o(&es j & le plaî&- d annoncer un fuccès 
dont ce Prince zvtiix douté , l'emporta fur 
fts craintes. U crut deyolr fe fier à la parole 
d'un Roi. Il . en reçut effeôivetnent les 
traîtemens les plus dîûingués : mais Je ATo-- 
narque ne Técîouta qu'avec /alouiîe; &, 
fans la crainte de TEfpagne cfent Colonib 
étoit protégé, peut-être èùt-on Cuiri le 
projet de qiielques. fçéîéran , qui propofe- 
rent de l'afiàffiner fccrétement , &. de faîfir 
tous fes papiers, ainit^e les Infulaires qu'il 
ayoit amenés du Nouveau Monde. Co-* 
lomb ne refla que cinq jours à Lisbonne; 
&, le 15 de Mars, il defcendît à Paies*, 
le même Port d'oii, fept mois & douze 
Jours auparavant, on l'avoit vu partir, fans 
cfpérer tle le revoir. A peine eut-on re- 
connu fon vaifieau, que la nc^velle de 
fon retour devint à Tindànt générale. Tous 
les Habitans furent dans i*ivreffe : une foule 
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innombrable couvroit déjà le rîtrage, avant 
qp'oa pût même i'appercevoir. Le fon' des 
cloches, le bruit <ki canpn, donnèrent le 
fignal d*uft bonhenr public. Ce tumulte 9 
à la fois religieux & guenier^ fe méloic 
fans interruption aux acclatfaations de tout 
un peuple étonné. La mer étoit couverte 
de barques: chacun voloît an-devant de 
r Amiral, ou d'un Frère , ou d'un Ami, 
& voujoit fçavoir le premier des nou- 
velles de fon entreprife : mais quand la 
chaloupe de Colomb eut touché le rivage, 
(pie fes Compagnons vantèrent fes fuccès, 
que k Peupk eut contemplé des hommes 
AOttveau^, des fruits^ dés animaux incon- 
nus^ & qu'il eut entendu des récits plus 
prodigieux encore, Texplofion du délire 
fut fans bornes. Comme dans les Fêtes fo- 
kncmelles , les boutiques furent fermées , 
les travaux interrompus ; & Colomb obtint 
avec joie, de renthoufîafme & de la re- 
connoiilance, tous les honneurs qu'on pro- 
digue triftement aux Rois par devoir. Le 
foir tnême , l'arrivée de Pinfon mît le 

Mij. 
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comble à fon bonheur ; d'antres prétendent 
que ce Compagnon perfide, ayant pris 
terre à Bayonne, fit demander audience 
aux Rois , & que la douleur profonde que 
lui caufa leur refiis , le condaifit en peu 
de jours au tombeau. 

Quoi qu'il en foit , le premier foin de 
r Amiral fut d'inflruire Ifabelle & Ferdinand 
de fon retour. Il reçut bientôt une réponfe 
honorable , & l'ordre flatteur de ft 'rendre 
auprès d'eux. 

Il prit donc fans délai le chemin de Bar- 
celonne : fon Voyage ne fut pour lui qu'une 
fSte continuelle. Une foule immenfe Vac- 
compagna depuis Palos : les chemins reten- 
tiflbient des chants , des cris , des louanges 
des peuples qui s'empreflToîent à (on ap-. 
jiroche , & quittoient tout pour fe retrou- 
ver à fon paffage. Précédé & fuivi d'une 
fi nombreufe efcorte , Colomb approchoît 
delà Capitale. La Ville entière , les Cour- 
tîfans même , allèrent fort loin à fa ren- 
contre : un d'eux fut chargé de le complî- 
nrenter au nom d'Ifabelle & de Ferdinand. 
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DevâiK lui marchoient , à quelque diftancç , 
lest S^vages qu'il avoît amenés : on irai- 
noit à fsi fuite des balles de coton, des 
cofFrôs pleine de racines pTécieufes. A fes 
côtés , des lames d'or , des lingots énormes 
étoient portés en figne de conquête, & 
des rofeaux, d'une hauteur inQuie,foutc- 
noiênt des oifeaux de mille couleurs. Co- 
lomb ttaverfa la Ville dans ce noble ap- 
pareil, & parut en triomphe à la Cour 
des Rois, Sous un dais magnifique, lia* 
belle & Ferdinand , revêtus de la Majefté 
Royale, le reçurent en dehors du Palais: 
Us fe levèrent à fon approche ; &, loin de 
fouffrir qu'il fe proftemât , fuivànt l'ufage, 
pour leur baifçr la mairi , tous deux le re- 
levèrent enfemble , & , devant rEfpagnc 
entière ^ ils montrèrent Colomb aflis à 
leurs c6tés« Le récit modefte qu'il fit de 
fon Voyage, Tétonnement qu'infpira fon 
audace, & la joie de fes fuccès , calmèrent 
un inftant l'envie & même l'orgueil Ef- 
pagnol. On fupporta les honneurs qu'obte- 
noit un Etranger qui » cékbre p^r lui-même^ 

M iîj 
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ne deyoit rien de fa gloire à Tamiquité de 
(es Aiieux : mais la vanité ^ prompte à fe 
Hatter ette-tneme, voulut Aippléer à c4ï 
qu'elle appelloit mafiquer à ce Grand 
Hotntne. On lui donna des Lettres de No- 
blefle; & , comme fi la gloire avoir befoin 
de Titres ; les Rois crurent de bonne foi 
qu'eux feuls venoient d'ennoblir un Héros« 
En retraçant les Tableaux confacrés par 
l'Hi Aoire , il en eft de fi révoitans pour la 
rsifon & l'humanité^ que les détai7s même 
^ de leur atrocité ou de leur folie femblent 
attach'er le doute à leur exiftence. Com- 
ment a^out^r fox à la foibleffe d'un Sou« 
verain qui, dans l'éclat de fes viâoîres-, ' 
& dans rinftant le plus brillant de fon 
Règne , s'abaifTè à foUiciter de fon Sujet 
]a liberté de garder fes conquières ? & cotn* 
ment croire à la puiflance d'un tel Sujet , 
d'un prêtre facrilege, profanant à la fois 
le Sacerdoce & la Nature , père de cînqf 
enfans, amant de fa fille 6c fon ravîfleur, 
afiaffin de fon époux, &, dans ce cotiv« 
merce iiifamc » rival inceôueux de fes 
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propres fils ? Ces crimes & cet excès d'op- 
probre ne font pourtant que des vérités 
dans la Vie de Ferdinand & d'Alexandre VI , 
de ce B^rgia, qui, né & déshonoré en 
Efpagne, vint acheter la Tiare à ilome^v 
& s'en fit un afile contre les Loix, s'unit 
à tous les Souverains, les trompa tous, fuf 
le Chef de VEglife, l'Allié des Turcs, donna 
retrdte au. Frère .Vun Sultan & vendit fes^ 
jours y' igpora les remords^ ofa prétendra 
h h gloire , en obtint malgré fes forfaits , 
fouilla le Saint Siège par le meurtre^ le 
poifon , l'adultère 6C Tinceftç , & fonda , 
par (a icélératelTe^ même , la grandeur tem- 
porelle de la Papauté. Dès que Ferdinand 
& Ifabelle eurent obtenu du Souverain 
Pontife Thumiliante donation des Pays que 
leur Amiral venoit de découvrir , & même 
déçouvriroit encore, on lui renouvella les 
Titres pompeux, & les Privilèges que foa 
premier Voyage lui avoit déjà mérités. Il 
ÙLXXt lire ces Patentes incroyables , pour 
les comparer aux traîtemèns qu^ reçut Co- 
lom]> dans la fuite ; & jugez , par ce cot^ 
Miv 
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trafte^ comme l'on doit compter fur la 

parole des Rois. 

On arma, fans délai*^ une flotte plus 
con/îdérable que la première , 8c il n'y eut 
plus tfCbftacle à fon départ. Un de fes 
frères , Diégue , le fuiric dans ce nouveau 
Voyage. Son empreffemcnt à revoir la Co- 
fonie qu'il avoit laiffée à la Nativité , réJoî- 
gnoit des différentes Ifles quil rencontra fur 

' fa route, il ne defcendit qu'à la Defirade, 
pour faiisfaîre fon équipage, & hiOk cîer- 
rîerè I\ii la Martinique , la Guadeloupe , 
Antigoa j Portorico , & plufieurs autres : 
mais quelle fut fa ^douleur , loilqu'en ar- 
rivant à la Nouvelle Efpagne , il ne vît 
point fes Compagnons accourir fur le ri- 
vage , & célébrer , par des cris de joie , 
le bonheur de fe réunir \ La Plage étoit 
déferre , & le Fort détruit : des lambeaux 
d'habîlleraens , les débris de quelques armes, 
des offemens épars , lui dor^nerent les ren- 
feignemens les plus finiftres. Il fçut bientôt 

^U funefte fort que lès Efpagnob avoîent 
mérité. D^^ crimes de toute efpece » des 
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cniantés d'un genre inconnu 9 avoîent foo- 
kvé les ]iy>itans de cette contrée. Leur 
nombre & leur foreur avoien; fçu rendra 
inutile rinduftrîe nveurtriere des Euro- 
péens. Le Cacique Guacanahari , q«i^'atro* 
ciré des EfpagnoJs n'avoir pu détacher 
d'eux, s'étoit armé pour leur défenfe; &, 
vîâlme de Vhofpkalité , il foufiiroit encore 
Â'une bleffure attffi cruelle que dangereufe. 

Colomb, après avoir choifi une fitua* 
tîon plus favorable encore que la prlcé^ 
deme , bâtit la première Ville que le Noii^ 
▼eau Monde »t vu s'élever , & lui donn« 
le nom à'IfaheUe^ La plupart de fes Comr 
pagnons étoient perfuadé» qu'en le fuivant 
dans/e$ Vojaga, il faffiroit d'aborder ces 
lues fortunées, pour y trouver des ricbeffe» 
faciles 9 & qu'ils n'auroîent que l'embarra» 
de, les tranfporçer; mais lorfqu'il fallut fe 
(bumetire à des travaux pénibles, la révolte 
fie tarda pas à éclater. Colomb fut obligi^ 
de punir & de renvoyer , même en Ef^ 
pagne, un grand nombre de Séditieux. 

11 falloit occuper l'oifiveté dçs Troupe 
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^i lui rcftoient : il s'en fervît i protéger 
fes recherches fur la nature &4ës produc* 
fions du Pays. Les richeffes que 2e diftrîd 
de Gibao lui offirit , ramenèrent bientôt le 
caltne dans la Colonie. Dès qu'on eut 
achevé, fous fes ordres , un nouveau Fort, 
qyi reçut le noçi de Saint-Thomas y il pro- 
fita de la tranquillité des Efpagnols, pour 
fe rembarquer & continuer fes découvertes» 
La Jamaïque fut le prix de ce Voyage ; 
mais avant d*y parvenir, & après l'avoir 
quittée , il fe vit expofé , pendant dnq mois 
de navigation, à tous les dangers que le 
courage humain peut^ affronter : VépuKe» 
ment de toute provifion ne fut pas m$nM 
le pltts cruel. Dans cette difecte absolue de 
vivres, & livré à toutes les horreurs de 
h faim, on capporte que deux oifeaux 
vinrent s'abattre fur fon navire, & qu'un 
Matelot s*étant faifi de l'un d'eux , l'offrit 
^ l'Amiral, & le fupf^Ua ^'en foulager le 
^ befoin qui le pteflbit. Colomb, attendri ^ 
ne put fe réfoudre à accepter un fecours 
^e fes Coinpo^ons ne partageroient pas 
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avec lui; 8c voyant qu'il ne pouvoir fuflSrc 
à tant de malheureux , loin d'en profiter 
leul, il rendit à l'^ifeau fa liberté, le vit 
avec joie rejoindre fa^compagne , & goûta 
quelques plaiûrs , au milieu de fa détrefle , 
à voir au moins, fojus fes yeux, un être 
exifter fans fouiFrir. Ce fait efl de pea 
d'importance , près du grand intérêt que 
tèvelUek fouvenirdes travaux de Colomb^ 
mais, dans la Vie d'un Héros, il eft doux 
de repofer fon admiration, en s occupant 
de ce qui le fait aimer. Ce ne fut pas l'effet 
que fa conduite produifit fur fon équipage : 
on renouvella bientôt contre lui toutes les 
menaces du premier Voyage. Environné 
d'écueils , jpuet des vents , afTailli de con- 
tinuelles tempêtes, obligé même de1*e pré* 
ferver des hommes dont il s'occupoit fan^ 
ceffe à fauver les jours^ l'Inforrané ne pou- 
• voit fe livrer un inftant au fommeiU La 
fièvre la plus violente fu; la fuite d'une fi 
longue fiitigue , & d'une tenfion d'efprît 
non interrpmpue. Une léthargie profonde 
s'empara de tous fes fens. Privé de la 

Mv) 



2^6 RcctifiU amufmt 

mémoire & de tout fentiment , fon état fut 
long-temps défefpéré : mais la joie de re^ 
trouver à Ifabelle , où il ret6urna , ce Frère 
chéri qu'il avoit envoyé à Londres , la ré- 
volution de ce bonheur inattendu le rap- 
pela bientôt à h vie. 

Depuis treize ans tous deux » inquiets 
de leur fort , n*îivoient pu fe réitnîr ; ma», 
en revenant d'Angleterre, Barthelémi von* 
hit traverfer lia France, & s'arrérer h la 
Gour de Charles^ VIll. Les honneurs quH 
y reçut , Tavertirent du fuccèsde fon Frète: 
le Roi lui-même lui en donna Vafforance. 
Ce Prince regretta de n*avoîr pu fouietwc 
nnefi belle entreprife; &, faas fe borner 
à des louanges ft'érites , il fie compter une 
fomme confîdérable à Barthelémi , eti fe 
(ireffant de rejoindre Colomb, ôc de s*rf 
focier à fes travaux» L*efpoir d'àccomps- 
gner rAmiraî fit voler fon Fi-ere en Ef- 
pagne ; mais il arriva trop tard. Ifabelle & 
Ferdinand le reçurent avec les égards <pc 
leur înfpiroient encore les premiers mo- 
mens de iVadumfiafote y & ie chargèrent 
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même de conduire trois vaiffeaux à leur 
nouvelle poiTefEo». 

Ce fécond Frère étoit néceflaire à Co- 
lomb , pour fortifier fen ame contre toutes 
les peines qui la dévoroîent. Vaincu par 
ht famine, occupe fens ceffe à concilier les ^ 
Colons qu'if avoir tranfportis, il fallok 
encore foutenir la guerre contre ies Indiens* 
Deux cents hommes ^ vingt chevaux & 
trente chiens, eurent à cpmbattre cent 
jnflie hommes , & en furent vainqueurs* 

Colomb dut gémir , fans doute , des 
droits que donna cette viâoire fur ufl 
Peuple fans défenfe. L'Indien , fournis » fut 
împofé à une taxe en or ou en coton , 
qu'on le força de payer tous les trois moisi 
Cette r^ueur n'étoit pas dans- Tame de - 
Colomb , & s'éloignoit de fes pmcipes ' 
de clémence ; mais les mutins qu'il avoit 
envoyés en Efpagné , Margarita , le iPetç 
Boyl , étoiem des ennemis donf il âlloit 
triompher. On Taccufoit de tous les crimes-, 
pour venir lès commettre à fa- place,. Un 
Arcbi<£acre de Séville 9 Fonféco, auffiba^ 
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neux , aoffi vain qu'ignorant , capit diargé 
des affaires de llnde , & ne pardonnoit à 
perfonne la fupériorîté que tout le monde 
avoit fur lui, Coloihb ne fe connoifToic 
qu*un défenfeur à la Cour , 1 avarice du Sou« 
veraîn : la fatisfaire » étoit prouver f on in- 
nocence. Il tenta ce moyen , & ramailà , 
• pour Ferdinand, uneitnmenfe quantité d or. 
L'Infortuné n*avoît que trop bien prévu 
les în)u{Hces qu'on lui fwéparoir à la Cour, 
Un G>mnû(Iiaire étoit déjà nommé poar 
aller s'inftruire de fa tonduite , le juger dans 
ce Monde nouveau, dont rEfpagnebî de- 
voît la poffeffion ; & ce fut à un Vakt- 
de^Chambre du Roi , que cette miffion îut 
confiée. Une haine aâive pour Colomb 
devoît , fahs doute ^ mériter cette place : 
auffi Aguado , doué de l'audace d*tui Par- 
venu, ne s'occupa qu'à animer les E{pa- 
gnols & les Indiens contre leur Chef. L'k- 
mirai fentit vivement l'outrage, maîsfçut 
le dévouer ; & pour abréger fa honte , il 
itéfolut d'aller chercher un Juge plus cad^ 
yenal^le auprès de Ferdinand. Barthelenû 
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fbt chargé > penchni: fon abfence, de go\hi 
verner la Colonie : il aflbcia Roldan à (on 
auroricé; confiance dangereufô, & qui de- 
vint la fource de tant de malheurs. 

Uexpérience n*avoii pas encore calculé 
ce qu'il Êilloit de >emps & de provifions 
pour ces nouveaux trajets d'Amérique en 
.ETpagne ; auffi répnifement des vivres étoit 
prefqoe toujours un inconvénient de ces 
Voyages. Celui-ci n'en fut pas exempt : il 
isA]xxt /e réduire à fix onces de pain par 
^ur, & TAmiral en donna l'exemple le 
premier r mais on s'étoit tellement accou* 
tumé k regarder les Indiens comme un bé- 
tail , que tout réquipage vouloir que, (ans 
différer, on mangpât ceUht qui étoient à 
bord. Les jeter au moinf à la mer > pour 
épargner les vivres, étoïx le jpani jnodéré 
9U s'arrêtoient le peu d'Efpagm>ls qui fe 
piquoiem dliomanité. Ceft alors que celle 
de Colomb fe fit connoitre : il ne balança 
pas d'exprimer l'hoç'eur qu'un pareil def* 
fein lui infpiroBt ; & l'autorité » dont il 
craigt)ipic d'ufer pour ce, qui l'imércffoîc 
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toi-même, il fçat remployer à réprîirter 
ces idées féroces, qu'il faut s'emprefler 
d'attribuer au défefpoir. 

Son retour précipité déconcerta^fes en- 
nemis; mais lui-même fut étomié de ne 
point trouver les Rois à Stirgos. Ferdinand 
£ufoit la guerre aux François dans le Rouf- 
iiflon. L'hymen malheureux de VArchiduc 
Philippe & de llnfante alloît fe terminer 
en Flandre , & les préparatifs du Voyage 
de fa Fille occupoient IfaBe/ie à Loredo: 
eHe devoit y rèfter jufqu'au départ de Hn- 
fortunée Jeanne , g connue dans ÏHîftoiré ^ 
par les malheurs de foh amour pour xm 
Epoux trop mdifférent. Ceft die cpii, née 
près da Trône , fçut aimer jufqu'à la dé»* 
mence. Quoi de plus touchanrpar fa caufe, 
que l'égarement même de fon efprit ? Le» 
fUccès de Philippe en Efpagne, fo prompte 
abfence , que la jaloufie de Ferdinand fçuc 
ménager, fa bonne foi en Itatie, fa gran- 
deur d*ame en France, fon retour gloriear 
dans fcs Etats , oii Louis XH le fit conduire* 
avec honneur ^ tant de qualités IkîUames 
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fervoîent d'alîment à la paffion d'une Epoufe ; 
maïs les obftacles qu'on oppofoît fans cefle 
à fon jufte défir de rejoindre P Archiduc en 
Flandre, la plongèrent dans un chagrin 
violent, & décidèrent fon infortune. Elle 
réfolut, à peine relevée de couches , & dans 
la faifon la plus rîgoureufe , de defcendre 
à Gand , fans fuite , fans déguifement , & 
d*entreprendre, à pied, ce pénible Voyage^ 
Dans {on délire , elle 6*€fForçoit , en pleiri 
jour, de fortîr de la Fortereflfe de Médina 
det campo. Rien ne pouvoit la retenir : il 
fallut , après avoir épuifé tontes les remon- 
trances, lever le pont qui fermoit la Cî- 
tadeUe, Alors on ne put la décider à ren- 
trer dans fon appartement ? expofée aux 
injures de J air , elîé pronoit , près du foffc 
qui l'arretoit, le peu de nourriture qu'à 
force d'înftances on Tengageoit d'accepter. 
L'état cruel de fa Mère , dont la fin ap- 
prochoît, ne pouvoit même la diftraire: 
fans ce^Fe ipondée de larmes, k nom de 
fon Epoux êtoit le feul qu'elle fçût pro- 
noncer ^ Se, pour obtenir de le. rejoindre» 
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elle s*abaiflbit aux plus humbles, prîeres. j 
On y céda y mais trop tard : le coup étoit | 
poné; &) de retour dans fes Etats avec I 
l'Archiduc , 11 fut contraint de la réléguer 
au Château de Mucientès, 

Là , fa démence avoir le caraâere d'un 
profond abattement ; nuiis, lorfque les jours 
de Philippe furent menacés , elle {onît de j 
fa langueur , & lui prodigua tous les foins 
de l'amour ': l'effroi rappelJa fa raîfon- Pear 
dam les fix jours qui terminèrent h vie de 
fon Epoux , aucun prétexte ne put l'en 
féparer un tnoment. A peine fut-il expiré, 
le^. accès devinrent terribles: elle s*attac\io\t 
à fon corps , & long-temps on effaya vai- 
nement de Ten arracher. Quoîqu'enceînte, 
on ne put la réfou4re aux ménagemens 
qu'exigeoit fon état. Elle ne fortit de l'eA 
pèce de tombeau oîi elle s'étoit reléguée, 
que pour aller à la Chartreufe de Mira- 
Flore implorer Dieu pour l'Archfduc. Un 
drap noir, des plus groffiers, uniquement 
retenu par une^ceinçure , la coûvroit de la 
tête aux pieds. Elle faifoit ouvrir la tombe | 
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' de (on E^>oux-, & fans proférer une parole , 

réduite même à l'impoffibUJté de verfer 

une larme , fon bonheur étoit de contempler 

une cendre inanimée» 

Elle prit <n horreur la ville de Burgoï, 
oi> venoit d'expirer l'Archiduc, & déclara 
qa'eUene vouioit plus llMbiter. Son dé- 
part {embloU une fuit^i &, dans le dé- 
fordre du défefpoir , elle ignoroit elle- 
même oh elle vouloit aller. L'unique objet 
de (es foins fot Iç cercueil de PhiUppe : 
elle le fit enlever. Entourée de flambeaux, 
la litière qui le renfermoit, s'avançoit à 
pas \ems devant eUe, & fon Voyage étoit 
t^e pempe fiinebre. Elle marcha jufqu'à 
4^ que là nature exigeât va., repos. A. la 
pointe du jour , on s'anêia près d'un Mo- 
naftere : bn fe préparoit à y dépofer cê» 
Çiécieux reftes: elle fçut que des femmes 
l'habitoient; ce voiûnage lui parui, une 
profanation , la mort même n'avoit pas 
ûifpendu fa jaloufie. U fallut camper , 8c 
œsrchet jufqu'à l'Eglife de Torquemada. 
Lesdou^urs de l'enfantement robUfeereni 
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de s'arrêter dans ce malheureux Bourg. La ' 
G)ur, le Confeil, s'y établirent; & dé- 
nuée de tout fecours , elle accoucha d'une 
Princeffe qui penfa ki coûter la vie. Ni 
les incommodités de toute efpece, ni les 
dangers d'une épidémie dévorante , ne pa- 
rent réioîgner de ce lugubre féioun Bientôt 
TEglife de Torqùetnada ayant été endom- 
magée par les flammes , Tinforranée Jeanne 
ne voulut s'en rapporter qu'à elle du {oïn 
affidu de garder Tombre de/on Epoux: il 
fallut transporter le cercueil dans la cham«> 
bre même qu'elle habitoit , &, jufqu'à ia 
mort , cet afpeâ mélancolique émtet\nt iz 
fa douleur & fa folie attendriffante. C'eft 
elle que les malheurs de Colomb auroienc 
iméreflee, fi l'amour de Philippe eut con- 
fervé fa raifoft. Quelle Souveraine, fi le 
bonheur eut été , l'objet de fa vive (eiî- 
fibilité ! 

Dès qu'Ifabelle eut achevé fes prépara- 
tifs de ce trifle byménée , ou plutôt de 
ce .facrifice , elle fut bientôt. de retour à 
Burgos. Ferdinand se tardji pas à Ty joindre: 
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!s revers dans le Rouflîllon^ & , fur-tout; 
d^ projets communs de conquête venoient 
de le réconcilier avec fon ennemi. Il fe dif- 
pofou:à partager avec lui le Royaume de 
Naples , quand la mort inattendue de 
Charles VIII fufpèndît les négociations & 
les hoililitéf» & ramena Ferdinand auprès 
dlfebelîe. 

Colomb fe rendit à la Cour , avec la con- 
fiance d'un homme irréprochable , & cette 
tranquillité modefte, heureux partage de la 
venu. Les richeffes qui l'accompagnoient , 
lor, les perles qu'il oiFrit , Juftifierent plei- 
nement fa conduite ; & fur les preuves qu'il 
'donna de pouvoir, tous les ans, renou- 
.veller ces tributs^ Ferdinand & Ifabelle 
le traitèrent d>ne manière fi diftinguée , 
qUe fes ennemis confus fe virent contraints 
au filence. Mais la haine fourde n'en ,eft 
pas moins aâive : elle parvint à perfuader 
aux 'Rois que les pouvoirs accordés à Co- 
lomb , dans fon Nouveau Monde, étoient 
immodérés. On commença , <^s - lors , à 
les affoiblir : on fupprima plufieurs d^ fes 
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droits , qne Ton voulut remplacer pair des 
titres : celui de Marquis fat ofFett à Colomb , 
<c en fut rejette. 

, L'cfpoir d*un troifieme artnement lui tè^ 
noît lieu de récompenfe; niais, aux len- 
teurs Espagnoles, fe joîgnoit encore Tanî-' 
mofité du Miniftre de llnde , de TArclii- 
diacre Fonféca. Son aveugle induAne s*ap- 
pHquoit toute entière à traverfer Colotab 
dans fes entreprifes. VAmirsà prévoyoit 
à quels délais il devoit s'attendre : il fiip- 
plîa, du moins, qu'on envoyât des fecotit^s 
à fa Colonie; une année entière fe ^^aila \ 
fans les obtenir. 

On fentit , pendant cet întervai^e , qu'il 
&lloit , avant tout , donner un modèle de . 
gouvernement aux nouveaux Etabliffemens : 
qu'on fonderoitdans la fuite ; & pour rendre 
folide celui qu'on avoit déjà formé, les Rois 
ordonnèrent que Ton y tranfportât des 
Artifans ^c difFérens métiers , 6c de Itms 
Sujets de tous les ordres , Médecins, Char- 
pentiers , Laboureurs , Muficien? , Mornes 
mîmé. Le Nouveau Monde fut ouvert 9 
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tous les états: mais TEdit des Rois exceptok 
fortnelletncm les'Procurcurs & les Avocats, 
de crainte , ^e ne fais que rapporter Tes 
termes, a de crainte que la chicane ne 
n s'introduisit avec eœt dans ces Pays éloi- 
» gnës, où elle rfavoit pas été connue 
» }ufque-là. n 

Deux ans s'écoulèrent avant que la petite 
efcadre, que devoit commander l'Amiral, 
fôt en état de le tranfporter ; & peut-érrc 
ne Teât-elle jamais été , fi Fonféca n'avoir 
obtenu l'Evêché de Badajos , & quitté, 
pour ce nouveau Pofte-, le département de 
llnde qu'il occupoit. H fat heureulement 
confié à l'un des Compagnons du Vice- 
Roi; & l'armement ne fiit plus retardé. 
Colomb eut cependant l'amertume de fe 
revoir , avant fon départ , dans la dépen- 
dance de fon ennemi: Fonféca venoit de 
reprendre fa place ; mais , enfin , avec fix 
vaiiTeaux , l'Amiral entreprit un troifieme 
Voyage. 

La moitié de fa modique flotte fe rendit 
en droiture à l'Efpagnole : lui , des liles 
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du Cap-Verd , s'avança vers le Sud , & I 
chercha les vents invariables qui foufflenc 
enrre les tropiques. Cette marche le con« 
duific à cinq degrés de la ligne ; mais les 
violentes chaleurs de ces parages jetèrent 
répouvante parmi les Efpagnols ; ils fe per- 
iuadoient que leurs^ vaiffeaux alloient s'en- 
flammer. Leurs craintes, & les tourmens 
d'une goutte obftinée , décidèrent Colomb 
à regagner le Nord. Il s'approcha des Mes 
Caraïbes ; & le cri de terre fe fit bicmôc 
entendre : On jeconnut la Trinité. Uéton- 
nement fut extrême de trouver l'eau douce 
au milieu de ces mers :. ce léger prodige 
avoir une caufe naturelle dans les courans 
impétueux de l'Orénoque. fc'étendue de 
cette rivière & fa rapidité firent conjec- ' 
turer à Colomb qu'elle devoir prendre fa 
fource dans une terre iramenfe. Cette jufte 
obfervation ne lui permit plus de douter 
qu'il touchoit à l'heureux moment de voir 
le premier de fes vœux accompli. Il fuivit 
la Côte y defcendit a plufieurs Golfes , & 
k Continent fut enfin découvert. 

Son 



\ 



4e Voyages^ 28 j 

Son imagination exaltée s'enivroic de ce 
nouveau triomphe : il croyoit avoir pénétré 
j^qu'aux borne* du. Monde. La beauté de 
ce climat, le c^lme, 1» richefle de cette 
terre. inculte,, le jetoient ians ceffe en ex* 
lafe* Dans Texcès de fa joie , il s obftinoit 
à reconnoîue en ces lieux le Paradis Ter^ 
rcûre-t 8c fe perfuadoit qu'on devoit à fon 
courage de l's^oîr recon({ai$ : mais les flots 
devinrent fi bru/ans par le combat de rOrë- 
ooque & de la marée^ (es vaiffeaijx furent 
tellement engagés dans des rochers fans 
nombre, que fon preiTant danger diiSpa 
toute VUufion j & le ramena bientôt à la 
^ vérité. Le naufrage dont il s'étoit vu me- 
nacé lui fit , par lin exc^s contraire, donner 
à ce Golfe rempli d'écueiïs le nom de 
Giuule du Dragon <i qu'il çonferve encore. 
U s*arr(ta dans quelques lues voifines, que 
la pêche des perles rendoit intéreflkntes : 
là plus confidérable fut nommée la Mar» 
guérite^ U eût défiré profiter de cette nou- 
.velle fource lie fonnne; mais le mauvais 
état demies vaifleaux fie lui permit pas un 



290 Recueil amufaiu 

plus long féjour , & le contraignit de re- 
gagner rEfpagnolc. 

La G>lome avoit ttanfporté fon Eta- 
bUffement \ la côte du fud. Une Ville I 
tiouvelle étdnna Colomb à fon retbur. De 
toutes celles que ces climats ont vues s'éle- 
ver , il n*en eft pas une qui ne doive fon 
origine à rinjufté droit du plus fort; ceileci, 
peut-être , eft la feule qui ne pré/ènte pas 
«ne propriété criminelle. Saxcr-Domingoe, 
dont rille entière a pris le nom, <foit ùl 
naiffance au libre hommage de f Amour. 

Un jeune Aragonois, que la loi de Thon- 
neur avoit rendu coupable de la mort d*un 
Ami, vivement troublé de ce meurtre, 
s*étoit enfoncé dans Fépaiffeur des bois: 
là , marchant fans deflein , égaré par fa 
douleur, un feiftier qu'il fuivit au hafard, 
le conduifit à la mer. Il côtoyoit triftement 
fes bords , quand il fe vit arrêté par l'em- 
bouchure de rOzama, La rive du fleuve 
étoit habitée par une Bourgade Indienoe; 
une femme y commandoit. Elle reçut rEf« 
pagnol avçc bonté; fa triftefle» fon jeuoe 
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âge > rintéreflerent à fon fort ; elle s'em- 
preâa de le retenir auprès d'elle. Cette 
âfTeâion, qu'un premier moment fit naître, 
fie tarda pas à devenir plus vive; &, malgré 
les horreurs dont Ces pareils s'étoiem reqdus 
coupables , tout fut oublié pour T Amour- 
Le jeune Européen fit aimer fa Nation eo- 
tlere. Elle le preflà d'engager les Efpagnols 
à s*établir dans cette contrée , & ne voulut 
que la main de {an Amant, pour prix des 
terres immenfes qu'elle pofledoit.* Cette 
ofire devûît être acceptée fans peine. fiar« 
thelemi fut înAruit , & fe rendit auprès de 
la gènéreufe Indienne^ L'acçuei} . le, pli)s 
jionorable confirma ce qu'il en attendoit* 
U reconnut aiiément Tavantage de ceqt/e 
pofition: un ciel, pur » une terre féconde v, 
4in Port fur & commode ^ & fur-tout 1^ 
Toifinage des mines « décidèrent bientôt Jj^ 
frète de l'Amiral. Le plan de la Ville f^t 
tracé ; & Saint-Domingue leçut^ en peu 
de temps, prefque tous les Habitant d'Iiar 
belle. 

Colomb j en débarquant »,'aUa chercher 
N ij 
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Ton frère dans cette nouvelle & vafte Haîbî- 
taûoh : mais , ioin d*y rencontrer la joie 
<nie de voit caufer cène conquête pacifique, 
il trouva les Efpagnols en guerre ouverte, 
& fon frère prêt à combattre Roldan. Deux 
fois ce Chef de la Jaftice avoit conçu le 
projet d^aflaffiner Barthelemi. Meurtre» 
«mpoifonnemem , tous les crimes fem- 
Woient déjà naturalifés dans ce Nouveau 
Mondes auffi, le^emps que VAmixal deC- 
TÎnoit à pourfuivre fes découvertes, il Mut 
-remployer à de fauffes rèconcilîations. Co- 
lomb s'efforça de ramener Roldan car la 
Suceur, lui rendît 6 place pour y çax- 
venir , & calma les esprits , en diftrîbuam 
^ks terres. Les Indiens forent claffési par 
JBftrias; &forcésde cultiver les poffeffions 
^e leurs nouveaux Maîtres. Ce fut par cette 
oppreffion» qu'il Mut payer aux Efpagciob 
fiiëme , fit leur concorde , fit leur tranquil- 
lité pour h cimenter. Colomb s'aflura des 
plus mutins, & les fit paffer en Eipagne. 
Au Journal de fon Voyage , il joignit k 
détail des trouUies de la Colonie , & Aomnsa 



feilrs différens auteurs ; mais Roldan , effrayé 
de ion crime , fe hâta d'accufer Colomb 
pour fe îuftifier ; & y ce qu'on ne voudrok 
pas croke , ce fut à l'apologie du coupable 
que tomç confiance fut accordée. 

Cétoît peu q^e la haine & l'envie s*oc- 
cupaiTent à détruire Colomb à la Cour des 
Rois : l'Univers devint complice de leur 
ingratitude. La gloire d'avoir enrichi la 
terre d'un Nouveau Monde lui fiit difr 
putëe : on reconmx ^ pour fon Rival y ua 
fimple Compagnon de- cet Ojeda r <m^r 
lui-même, n'approcha de Saint-Domingue 
qu'au troifieme Voyage de l'Amiral , 8c 
s'y defcendit que pour s'en faire honteufe-. 
ment chafler. Uniquement guidé par les 
Cartes de Colomb >. éc fon propre Journal, 
que le perfide Miniftre des Armemens avoit 
Hvré , ce Florentin , qui n'avoit fuivi que 
k route du hardi Génois, & n'avoit abordé 
qu'aux mêmes, terres , ofa publier à foa 
retour une Relation de fes Voyages, qu'il 
donna pour des découvenes. Son Ouvrage 
fiit hi, & perfuada« 

Nii| 
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C'eft à cette preuve de l'empire des 
Lettres , qu'il fout reconnoître combien 
eUes fom néceffaîres à la puiÔance , puif- 
que la gloire même a befoin de leur fe- 
cours. Elles feules ont enfin remis le fourbe 
à fa place ; mais alors , plus connu par fon 
Livre , que Colomb par fes travaux , Âménc 
parvint , un inftant , à Péclipfer : aujour- 
d'hui même encore l'habitude d'une injuA 
tîce, a prévalu contre la rérité. Le nom de- 
rimpofteur eft refté feul au Nouveau 
Monde ; & la petite Ifle de Samt-Chrif- 
tophe ,^ obfcurémem honorée de celui de 
Colomb f, eft itmique monument qui rap-^ 
pelle fon fouvenir. Mais les Mutins que 
TAmiral avoit renvoyés en Efpagne, loin 
d*y fubir le châtiment qu'ils méricoienr,^ 
foulevoient toutes les Puiffances contre 
lui , & le pourfuivoient avec rage. Cin- 
quante ans ' plus acharnés fe rendirent à 
Grenade , où la Cour fe trouvoit alors 2 
là , fous les dehors d'une mifere affeâée» 
ils intéreflbient la crédule pitié du peuple , 
^ççuibieîit.Qolomb du refus deleur pa7e,;ÔC 
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peignoient leur détreffe c&mme la moindre 

de fescntautés. La rumeur était générale» 

& la p^éfence des Rois ne pcmvok la 

calmeiP. -Dès qulfabelle ou| Fei^£naiid pa- 

roifibiait en public y ces Eprcénés entou- 

roïent laufs voitures» les accabbient de 

Mémoires de plaintes ^ de gîs ; & les fils 

de l^Anûràl^quilesaccotnpagnœenty étoieiit 

fans prote&i<Mi ^contre Jkurs infultes. i 

u Les voilà y s*écrioient-ils , les voilà les 

77 Qs àe ce Traître qui a découvert des 

» terres nouveUes, pour y faire périr toute 

)} la NoblsfTe de CafHIle. n L'indigne. Ar- 

c\iidiacre anîmoit ces fourdés menées ; & 

k gloire que TEfpagne devoir à Colomb^ 

ne le défemiolt (^'à peine dans Famé în- 

téreiTée de Ferdinand* Lés foins que TÂmiral 

avoit dû prendre pour padâer la Colonie > 

Vavoiem uniquement occupé : il n'avoit pu 

Élire pafier à ce Prince autant de richeiTes 

que £1 cupidité en attèndok;, fon reffen* 

timent ixx fans bornes» La Reine elle-même 

ne réfifia plus : Ifabelle , qui s'étoit indignée 

cpi'on eue permis à fes Sujets d'amener 

Niv- 



296 Recueil amufiint 

quelques Sauvages en Efpagne l & qui 
isommoit ce confentettneot un attentat au 
premier bien de l'homme » un outrage à 
h liberté , Ifabelle ofa » dans^ ce confeiv 
tement feul, trouver un prétexte atroce 
pour atsenter elle-même à b liberté de &>n 
BienÊûteur. QulQ c;ft foible dans les Cours » 
le Grand Homme abfem» qui n'a pour 
lui que fa vertu- \ Colomb fiit biemôc 
condamné. . 

Bovadjlla partit pour Saint-Domingtie-, 
arec ordre d'examiner la conduite de TAmi- _ 
rai > & de prendre fil place , fi les repro- 
ches qu'on lui âifoit étoient fondés. Hé\aB\ 
fon* crime exiftoîr dans rimérêt de Ten 
convaincre : auffi des fcélérats chargés, de 
chaînes , & déjà condamnés , revirent: le 
jour pour dépofer. Leur grâce fin le prix 
du parjure ; & ,. par une révolunon-inouie, 
des Accufé» convatocus. devinrent témoins 
contre leur Juge. L'apparente régularité de 
cette Procédut-e ftit le dernier excès de 
l'infamie. Quelle honte que. ce refpeâ /«p- 
pofé pour^ la Juftice, qui n.e &'appuie de 
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fonnom-que pour la profaner, n'emprunte 
d'elle que robfcurité. de lès formes , pour 
Tontrager dans les ténèbres, l'aiTocier au 
crime ^ & donner à la- vengeance les- loix 
pour complices TAh l quand le pouvoir ne 
rend pas vertueux yil eft moins lâche d'être 
înjuûe à force ouverte : c'eft ainfi , du 
moins , que Bbvadilla fçor commencer. 

Colomb étoit abfent ; la fuite des troubles^ 
dont la Conception étoit le centre ,. l'avoir 
appelle dans cette Ville, & Diegue', en 
ce moment , commandoir à Saint -Do- 
mingue. Dès qu'il fut inftruit de l'approche 
de deux caravelles , qui ,parun eros temps , 
sfeiForçoient de gagner le Pon ,• fa joie fut 
extrême :.iV^feperfuada qu'elles amenoient 
à l'Amiral celui de fes deux âls qu'il avoir 
demandé , & ne différa pas d'aller au-- 
devant d'elles avec un Pilote qui fçût leS' 
conduire. Ses cri&^ répétés appelloîent le* 
j^une Coloinb',.fes regards cherchoient fon 
neveu : il frémit dé ne trouver qu'un Juge. 
Bovadilla voulut , fans s expliquer , pafler 
ËLomt. à fon bord. Au point du jour, Kh 
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en defcendit , & fomma Dotn Dîegue fe 
lui rendre la. Citadelle. Sur fon refus, il 
en força les portes, le fit arrêter, publii 
fes Patentes , ouvrit les prifons , & , fans. 
autres formes , s'empara de la maîfon de 
TAmiral 5. Taifit fes papiers , le peu de ri- 
cheffes qu'il trouva-, le traitant d'avance 
comme un crirninel déjà condamné. Ce fiit 
après cet excès qu'il fongea feulement à 
s'appuyer de rinformatîon h phs inique, 
cita Colomb à fon Tribunal, & lui fît 
porter Tôrdî-e fign^ des Rois, A\eurs noms, 
Colomb, indigné , n'héfua point a(efou- 
mettre : il conçut aifément ce qu'une telle 
injuAice ajoutoit à fa gloire » & mit fa 
grandeur à fe livrer lui-même. Le caraôere 
impétueux de Barthelemî lui étoit connu;, 
il fçavoit ce- qu'un éfprit emporté \\afar- 
deroit dp déhiarçhes. violentes. Il réfo\vit 
de fe priver de cette reiTource ^ & , dans, 
une lettre aufli noble que touchante , il 
fupplia {on frère; , au nom de Tamitié > 
d*imiter fa modération, &, comme lui, 
de fe fier à fon innoceoce. De retour à 



. Ssant-Oomîngue , TÂmiral voulue fe pré- 
lenter devant fon Juge: mais, fans daîgner 
, Tentendre , fan< lie voir feulement , Bova* 
ailla le fie charger de fers , & traîner au 
• £>nd d un navke , fous la garde d'Alonzo 
de Valejo^ Colomb foutint ce revers avec 
ta fermeté de toute fa vie. Ses deux freres- 
eurent le même fort r tous trois fe virent 
Hvrés aux outrages de la: plus vile popu* 
£u:e , 6c bientôt ua arrêt de mort fut pro* 
nonce contr'eux. Mais la haine manquar 
d'audace ;. elle frémit du crime , 6c n'ofa 
^exécuter. Ainfi jugés , onfe contenta de 
les envoyer ea Efpagne ;^ & par un raffi- 
nement ds cruauté bien rare, on les en- 
ferma fur troH vaifleaux différens.. Que 1» 
Vertu eft incorruptible y pu ifqu'aa milieu- 
de tant de fcélérats, le coeur d'un- Honwne 
jufte a- pu la conferver fans crainte^! Noble: 
Alonzo , Nom chéri-, qu'il fout^ bénir & 
révérer ^ des larmes font le premier hom- 
mage que ta conduite fçait m'ari*acher ï 
C'èft à lui que fut rçmi& le plus illuflre^ 
àes^ Captifs. A pein& eux*il levé râncrej» 

Nvi 
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qu*avec rcfpeft il s'approcha de TAmu-af^ 
& voulut brifer fes fers : a Non , s*écrîa-. 
9> G>lofnb> i'îrai , iufqu'aux pieds des Rois ^ 
» montrer les fers que ]e porte :.c'èft eux 
» qui m*efi ont* &ît charger , ib ne totn- 
». beront-qu^en leur- préfaice. » 

Un temps toujours favorable rendit la- 
traverse très-courte. Le peuple, iaOruit 
du retour de Gobmb , le nommoic encore 
le Génie tutélàire de: V'Efiagne^ & s'em- 
preflbit à fa, rencontre. On le ttra. de fcM 
vaiffeau; il* parut>, mais coutbér fous le- 
ppids des chaînes. Un foulevement^cnèral ,. 
des. cris , des larmes ,. un profondviïlence ^^ 
un bruyant murmure » tous les fignes de 
rindignatîon fe fuccéderent à fosL afpe£b; 
& les premiers mouvemens du peuple fer- 
virent de vengeance k Gobmb , .& de leçon. 
à fès Tyrans.. 

Mais ce châtiment* intérieur , auquel oa 
ne fçauroit échapper, faifit bientôt ITabeHe 
^.Ferdinand; Tous deux furent pénétrés 
de honte , autant que les Flatteurs laiiTent 
k honte approcher de$. Rois ;. tou5 àsax. 



aTeffbrcerenttde réparer , auprès de Colomb ,. 
-ks^ cruautés de leur kigradtude : mais l'in- 
gratitude eft. irréparable ; Tame fenfible ^. 
qu'eile a, déchirée , ne guérit glus de fes 
bleffures. La vengeance même ne £zit point 
oublier fes torts^ le plaifir de les pardonner 
a'en foulage quà peine ,.& les ingrats feuls. 
çeuvem s'en confoler. Sa. vie entière fut 
empoifonnée de ce fouvenir : l'afpeft de fes- 
chaînes le nourriflbit fans cefle, il ne vou-^ 
loit plus s'en réparer .Par-tout on les voyoît 
fi}fpendues dans la chambre: qu'il habitoit*. 
fie. fa dernière volonté fut qu'on les enfer- 
tsiat avec- hii dans fa. tombe. 

Mais le befoin.de.glcare >. dont^foname.^ 
êtoit tourmentée ^ ne pouvoitiper-mettre à^ 
ColoroK de fe. livrer au repos, L'inaé^ion- 
Wi donooit le temps de fentir fes. peines ;:, 
& de. toutes cellesqui TaSligeoient , elle 
éxoit la plus vive 6c la plus réelle. 11 re— 
gardoit les Rois avec cesie.pitîé. qu'on a ^ 
gomr lafQibleire;,& loin dê-fe laifïer abattre. 
par leur injuftice,.il ne vit plu5 en elle 
<^le trog fimple effet du Pofte daugere\ut> 
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o\x le fort hs aroit placés. Il les jugeoSk 
moins coupabTes qu'à plaindte, & Finfor- 
tnne de leur puii&nce lui pareîffoit auffii 
facrée cpe îe plus grand malheur. Pénétré 
de ces fentimens , Colomb ne fbngea plus 
qu'à ce qull fe dévok à lui-même : la gé- 
aérofité fut (a loi. Il offrît encore de s'ex- 
pofer ^ pour ces ingrats , aux dangers d'un^ 
quatrième Voyage,. de retourner au Con- 
tinent , & de chercher ,. par quelque dé- 
troit qut conduisît à. la mer du Sud , â 
pénétrer^ en moins de temps que les Por- 
tugais , aux riches contrées des Indes. 
Orientales. 

En Topprimant, on eut la baffeffe d'ac- 
cepter fes fervices r on lui promît d'accepter 
fes fccours^ ; & quoiqu'il ne dût cet efpoîr 
qu'au défir preflântde Tébigner, il ne par* 
Tint qu'après mille obftacles à compléter 
^armement de quatre vaiïïeaux^que le feul 
intérêt des Rois hn avoir fait obtenir. 

Les cruautés dont Bôvadilia fe rendir 
coupable à Saint-Domingue , le firent biciw 
tôt rappellcr. Cétoit^le moment de réul!bUr^ 
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Coîomb dans fes droits ; ks Rois Pàvoienr 
promis : Ovando lui fut préféré. Mais , dai» 
fa crainte que T Amiral , indigné , n'aban- 
donnât des projets dont l'es Rois fentoienr 
l'importance, on lui fit entendre que les pro- 
vifions djLï nouvea» Gouverneui^ n'etoicnt- 
accordées que pour deux ans ; & , par une 
fauffeté dont Ferdinand étoît capable , ce 
Prince , dans une lettre écrite de fa main , 
a*empreffa de lui renouveller, pour l'avenir^ 
ces anciennes pronaeffes qu'il violoit à Tinf- 
tant même. Ovando partoit revêtu des hon- 
neurs qu il raviflbit à l'Amiral. Colomb ,, 
faiisfait de^ fa propre eftime, fe hâta de 
confacrer fes travaux à la gloire dès Rois ,. 
& de leur donner,. par de nouveaux fuccès^ 
dé nouveaux moyens d'injufitce. IC s'ap^ 
procha de la Côte d'Afrique , offrit fes 
fecours aux Portugais contre les Maures , 
Feeonnut la grande Canarie ,. & fut bientôt 
à h Martinique. 

Ce fut dans les bois de cette Ifle , qu'at* 
tiré par un bruit confus de chants & dé 
cris jk, il pénétra dans une cabane aifei vafte.^. 
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où des Sauvages , lafleinbiés en foule- ;- 
étoient profiernés devant une Figure in-> 
fi>nne. Le Cém^ c'eft le nom. de l'Idole ^ 
«'exprimott dans la Langue du Ps^s , & 
d*une voix courroucée. Ce phénomène y^ 
effrayant pour les Sauvag.es y. ne^ parut aux. 
Efpagnols qu'une fupercherie coupable. In- 
dignés de rimpofture , 8c curieux, de 7a 
découvrir y tons à. la fbb s'arment d'au^ 
dace 9 & le groflîer Simulacre e& hrifé /uc 
PAutel. Alors on,appcrçutuji long tuyau, 
qui , de llntérieur de VUo\e , s'éicndoit- 
fous la terre en dehors de la caA^ane». Par 
ce conduit » un Indien y caché fous des 
fieuillages, faifoit, à fon gré» parler le 
Dieu, fon complice; & les menaces du 
Prêtre ex^eoîent^de ces Infortunés les tri- 
buts les plus onéreux. Ceft aint qae Tavar 
rice religieufe. a devancé par-tout , 8c. re:^ 
tardé la civilifation. On livra le fourbe atut 
Ihfulaires qu'il trompoit; & faibfait da 
premier hommage que la Vérité venoîc» 
d'obtenir fur ces bords, Colomb ne tarda - 
jpas à &. rembarquer*. 
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. Dès qu'il fiit'en rtier , il s'apperçut , avec 
ilouleur, qu'un- de fes vaifleaux étoit for- 
tement endonnnagé : la proximité de Saint- 
Dbmmguedevoit, fans doute^ le raflurec; 
ïï fe hâm. d'y chicrcher des fecours : mais , 
dans cette Ville foumife encore à (on pou- 
voir^ oh cdui d'Ovando n'étoit que paf- 
feger y oU 1» proœefTe des Souverains de? 
voit le rétablir dans, fes droits ;. dans cette 
Ifle y qu'on devoir regarder comme fa créa^ 
tîon^quelui feul avoit peuplée d*£fpagno]s, 
il éprouva de leurs cruautés ce que jamais 
il n'eût craint des Sauvages qui Thabitoient. 
Ceft à Colomb qu'on ofa. défendre d'en 
approcher : voifin du saufrage , il n'obtint 
pas même l'afile qu'en temps de guerre on 
accorde à fon ennemi^On kilrefufa l'entrée 
dU'Porti» 

Colomb- ne répondit à cette, atrocité , 
que par Ja» vengeance des Ames nobles, 
par un bienfaits Sa longue expérience lui 
Êiipit connoitre , à. des ftgnes certains, que 
des tempêtes violentes alloient régner Air 
ces mers. Une flotte.confidérable ,,& chargée; 
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de richeffes îmmenfes*, partoît à l'inifant 
pour rEfpagne r il inftruifit Ovando de fa 
remarquas , du danger qui menaçoit la 
flotte , Se hii confeilla de nek point laifler 
appareiller. On reçut avec mépris ia géné- 
reuse prédîdion ; mais bientôt on la vit (e 
juftîfier. Vingt-un vaiffeaùx furent engloutis r 
hommes , richeffes , tout difparut. Ce que 
Jes Loîx auroîent dû faire , un prompt 
naufrage i*exécuta. Bovadifla, Rolâsfiy les 
perfécuteurs de Colotnb,tous fes ennemis 
périrent. On avoir , de deffem prémédité » 
chargé les débris de fa fortune fur \e plus 
foîbîe & le plus déîabré des navires : il fut 
refpefté de la tempête ; & cette juftice 
du fort ne peut que fe comparer au bon- 
heur fabuleux de Sîmonîde. 

Colomb avoir gagné ' la Jamaïque : on 
fut un an , fans être inftruit de fon fott.. 
Dès que fes premiers fwns feurent mis à 
Fabri des tempêtes qu'il avoir fçu prévoir, 
îl s'efforça de réparer fes vai({èaux , & 
s'expofa , malgré leur défordre , à poutw 
fuivre fes découvertes, L'Ifle de Guanaiift 
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îa première terre qu'il apperçut. Douze 
:ues le féparoient encore du Continent » 

fque y dans un canot , on diflingua de& 

ivages : il s'en entpara. Leurs geftes ex- 
itèrent l'Amiral à continuer Tes recher- 
tes , & bientôt tl fe trouva dans le Golfe 
ide Honduras. 

Faut-îl donc que , dans les plus hautes 
entreprifes , on reconnoifle toujours ce qu ua 
funefte hafard a d^rfluence , & qu'aux plus 
foibles circonftancesifoît attaché le fuccès des 
plus grands événemens ! Quel regrets pour 
Colomb » fi jamais il eût pu fçavoir de quel 
Pays îî approcha , & de quelle route il ofSr 
s'éloigner ! S'il eût tourné vers î'Oueft, la 
riche côte d*Yucatan îe conduifoit au Mexi- 
que, & lui feul eût encore devancé la gloire 
étemelle de Coriès : mais ce paffage, qu'il 
vouloit s'ouvrir dans la mer du Sud , ce 
détroit qu'il s'obâinoit ^' chercher , Tégara 
6ns retour ^ & le priva pour jamais d'un 
avantage dont il fut le maître un inftant; 
Il defcendit à l'Eft, &, depuis te Cap de 
€facsas--a'Diosy il càtoya le Contineiit 
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)ufqu'à Porto - Bdto. De tous les Peuple^ 
qu'avoit fréquentés l'Amiral , ceux de ce^ 
contrées étoienc les plus aguerrb : les Airs 
même ne leur fembloient pas étrangers. 
L'étonaement fut extrême à l'afpeâ d'un 
Palais de bois'^ couvert de cannes , & d*ane 
immenfe étendue. Pluûeurs tombeaux s'ël««» 
voient dans rimérieur t on y trouva des 
corps defféchés , & enveloppés d'une toile 
de coton très-fine; mars, fur-tour, on re- 
aaarqjiia l'un d'eux, entouré de pacfîims^, 
d'une gomme femblable à la myrrhe , 8c 
& parfaitement embaumé. Une efpece de 
peinture , qui devoit être le portrait du 
Mort , étoic au^deflùs de lui, fufpendue 
contre le mur. Des caraâeres inconnus 
environnoient la tête; des figures d'ani- 
maux fauvages rempHfToicnt le fond du 
Tableau , & le cadre étoit enrichi d'or , 
de pierreries, & d'autres matières prér 
cieufes. 

Pour mieux obferver le Pays , fes pro»- 
durions 9 & les moeurs de fes Habitans^ 
Cobmb s'avança dans les terres. Le &e 
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li parut fi beau^ qu'il ofa former le projet 
y laiffer un Etabliflemenu Son équipage 
îfofsL d'abord de le féconder; mais l'abon- 
iance des mines qoi fe trouverem dans le 
Véraguay & la quantité d'or que , pour la 
moindre Bagatelle , on recevoit des Sau- 
vages,, ^amenèrent les Efpagnols à Tobéif- 
jknce. La rive du ^Setléem , dont les eaux 
communiquent à la mer/, parut à l'Amiral 
une pofition heurepfe.: il choifit cet em« 
;placemenr^ Se chargea Barthelemi de corn* 
mencer les travaux. Quatre-vingts hommes 
^ent deftinés à fonder cette Colonie. Co- 
Jbmb fe défit Vun vaifleau en leur faveur^ 
^& ne fongea plus qu*à poner en Efpagne 
nouvelle de fa <3écouverte. 
Mai3 les Indiens :du Continent n'étolent 
j>asaui]i faciles gue ceux de Saint-ISomingue ; 
ils n'attendoiem qaele départ de la flotte, 
four attaquer ces Etrangers. Barthelemi fut 
inftruit , & les prévint : le combat fut Ém- 
ulant. Il s'empara de leur Chef; mais le 
Cacique parvint à s*échapper^ & fuivi d'un 
|>euple ionombrs^le , il tomba de nouveau 
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fur les Efpagnols, ruina leurs ouvrages; & i 
fécondé du fecret terrible de lancer des 
flèches enflammées, il brûla leur Habitarion i 
naiffante. | 

La fin la plus finiftre menacoit Barthe» 
lemi. Trop foiblê contre ces Sauvages, la 
fuite même n'étoit plus poffible; fon navire 
s'étoit brifédansla rivière. Les orages con- 
tinuels, qui régnoient fur ces bords , avoient 
fubmergés un fécond vaiffeau de fAmiral; 
& forcé de fe tenir au large , depuis dix jours 
il ne fçavoit quel, fort éprouvoh fon frcre, 
£n vain il avoit effayé de faire pafler à , 
terre une dç fes chaloupes, les Indiens 
Tavoient prife, & avoient maflàcrés les] 
matelots qui la conduifoient. Toute com- j 
munication fe trouvoit interrompue. Un \ 
E<^pagnol eut la fermeté de fe jeter à la | 
nage , & de gagner ainfi le Continent , & , 
revînt effrayer Colomb des dangers de 
Sanhelemi. La mer devint plus calme ^ on 
tenta de nouveau de renvoyer des cha« 
loupes mieux armées ; elles ramenèrent , 
«nfin, le peu d'Efpagnols qui » par ua 
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iccurage fans exemple, avoient échappés 
laux Barbares. 

Les deux navires qui reftoîem à G)lomb ^ 
étoîent il délabrés , que , loin de fonger à 
^itetoùmer en Efpagne , il s'efiima très-heu" 
, renx de pouvoir gagner Saint-Dommgue; 
mais un nouvel orage vint Tailaillir à b 
hauteur de Cuba; fes vaiiTeaux, qu'il ne 
i> pouvoit' plus gouverner , fe heunerent fi 
vivement , & furent Tellement endomma- 
gés 9 que ie (eu\ parti qui lui refta pour 
ne pas périr, fut de s'échouer lui-même 
, à la Jamaïque. 

Jamais Colomb ne s'étoit vu réduit à 
cet excès d'infortune« Après un an de fati- 
gues , de dangers & de œaladier, avoir 
échappé vingt fois au naufrage^ & crembli 
de voir fon frère égorgé ; qusmd la Nature, 
I dont fon courage avoit épuifé toutes les 
^ reflburces, ne lui laiflbit de forces que 
, pour chercher du^epos, il Mut rentrer 
dans une carrière nouvelle 6c de miferes 
& de trahifons. Il étoit jeté dans une Ifle 
, encore (auvage,lans vivres, (ans fecours^ 
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& dans rimpoffibilité d'en demander a la 
feule Colonie dont ii pût en attendre. Oa 
venoît aifément de Saint - Domingue à la 
Jamaïque ; tnaîs > de cette Ifle à SaiiK-Do- 
mingue , ea avoir à combatrre des vents 
continuels, qui^ dans ime fotbie chaloiipe>, 
rendoientle{>a(IageiHipo{Ilble. Cependant la 
même intrépidité qui .fe dévoua pour Co- 
lomb à la Véraguay s*oâFrit encore à le 
fer vif , & voulut braver tout obfbcle. Les 
Indiens de cette Ifle étoienr plus douxj }}s 
feHrBireni des canots i, &C «deuK Efpagnols 
entreprirent le Voyage. L*ua d'ewt dévoie 
inflruîre Ovando de la détreffe de CoVdmb , 
& folliciter un vaiiTeau qui le délivrât : 
l'autre cavolt ordre de ie rendre de Saine- ^ 
Domingue en ^pagne^ & reçut ^ pour 
les Rois^ une lettre pour rAmiral. Elk 
contenoit le détail de fa fituation; IVîiRplo- 
roit leur juftice, & leur mandoit « qu'après 
f) vingt ans de dangers, effuyés pour leur 
« fervice., & tek que perfonne encore 
1» n'en pouvoir citer de pareils > il ignoroic 
m s'il poiTédoic une obole au inonde , s'il 

avoic 



de Voyages^ 31*5 

Ki avolt une fnaifoivqui pût lui fervir d*afile , 

~ >9 & qu'il ne fe connoiïFoit d'afluré que les 

» chaînes qu'il avoit porté» , âr l'infanne 

j> ^ont elles avoiénr couvert fon front. % 

Suivis de quelques IncKens » les deux Ef- 
pagnolsétolent partis féparémem. Le fuccès 
couronna leur audace» & les réunit à Saint- 
Domingue. Le Gouverneur étoic abfent : 
le plus horrible maflacre occupoit fa cruauté 
dans le diflriâ de Xeragua; des miDiers de 
Sauvages, attirés fans armes par le faux 
appareil d'une Fêté , y périffoient fous {^% 
yeux; les uns égorgés paf fes Satellites , 
les autres brûlés , par fon ordre , au milieu 
d'43n fcftin , dans la maifon qui les raiTem- 
bloit. Caciques, Femmes ,Enfens , Vieil- 
lahis, nul n'étoii épargné : les femmes & 
le fer avoient dépouillé cette Province , 
quand Mendès & Fiefchi vinrent y joindre 
<Jvando. L'homme , endurti par tant de 
meurtres, devoît fe montrer peu férifible 
au malheur de Colomb ; il feignit dé croire 
que ce récit n'étoît qu'une rufe pourobteHîr 
la liberté de revenir à Saint-Domiiïgue, 8c 

Tomt IF. O 
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retkit les denx Espagnols auprès de lui 
Pendant huit mois, aucun fecours ne pardi 
pour la '/amaiqae» 

Ce délaâ barbare Uvra le& Compagnons 
de Colomb à h dernière extrémité: les 
Indiens s'étoient hSSks de firarpir des. vivres , 
Scbîentàt on.pafla du défefpoir à la fureur. 
Colomb» à qui rien n^échappoit, avo^ 
calculé que , dans peu , la lune aUoir éprou- 
ver une édtpfe tptale» On Tçaîr avec quelle 
adreffe il annonça ce pfainomene aux. Sau^ 
vages , les menaça de^l'aUence étemelle 
de cet aftre , & profio» de ce moyen pour 
lés effrayer. Tons>embrai{erent fes genoux , 
& fe hâtèrent^ par de prompts fecours, 
d'appoifei: ces Btrat^ers, qu'ils croyoient 
en- commerce avec ks.Cieux* Maïs quand 
la,4i(iR0rdr.eut:féparé les Caftilkns, armé 
leurs brjis contre euicrmlmes » & que leur 
imprudence eut moQtr^ qu,'ils pou voient 
mo\^ir; qiiand le» Saswages iiontemplerent, 
tatofy^ f|ir, la t^ip^,: cei bomnnes qu'ils 
crqyoient. imm<?s^b , le i^fpeâ disparut, 
&Ja^viçJe3açe qu'ils ^pçpujiffl^^f fans ceffe. 
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les.éloîg^îi fans retour. La. faim 9 dans toute 
ion horreur , afliégça les EfpagnoJsJ 

. C'eft alors, que Tinfortunî Cplomb eut 
à répondre à une Troupe effrénée de tous 
les maux dont ilfouffroit lui-même. 11 ètoit 
mourant, & couché dans les débris de fon 
navire , oîi la mer Je gagnoit de toutes parts. 
Ceft-là qu'un de fes Compagnons,» que 
Ppzzas , fajj^s pitié de fes douleurs , vint 
Taccabler dp reproches, & sWançaipaur 
3e frapperr Banhdemi n!eut que le temps 
de fe jetter entre fon frère & ce furieux. 
Les mutins , qui le fuivo^nt , excipient 
fon audace : ih vouloient , fans vaiffeaux, 
/an% moyen.de jeur en procurer^ qu'pu. 
les conduisît en Caftille : ce nom de CaftilU 
étoit Ifur cri^de fureur. Colomb eflaya pla- 
ceurs fois de fe fouîever fi<: d y répondre; 
il commençoit à peine, qu'il retomba fans 
pouvoir achever : la rage & ledélire étoîent 
au comble. Enfin , les Rebelles confentirent 
à ?;éloigner ; ç^tirés, dans llfle , ils tom- 
bèrent fur les Sauvages, & leur enlevèrent \ 
quelques canots. Saim - Domingue étoit 

Oij' 
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l'objet de leurs vœux : ils tentereht de s'y 

rendre ; mais des efforts timides ne leur 

procurèrent que la honte de fe rejetter au 

rivage. 

Cependant un déCr curieux & féroce 
preflbit Ovando de s'aflurer du fort de 
l'Amiral. Il àt paffer à la Jamaïque un 
homme affidé , dont les crimes lui répon- 
doient i & pour mieux infulter au malheur 
de Colomb, il cKafgea de ce meffage un 
complice de Roldan , condamné jadis à un 
fupplice infâme. Efcobar arriva la nuit , 
vit , un inftafit , l'Amiral , difparut comme 
une ombre t & ne laiiTa qu'une lettre , dans 
laquelle Ovando iS^^toic contenté de Im 
donner des efpérançes. 

Xoîn de calmer les'Eipàgnols, cène ap- 
parition fubltc, ce prompt dépan, anima 
leur fureur ; ils s'écrioient que l'Amiral , 
exilé par les Roi? , devoit périr dans cette 
lile, & qu'on les réduifoit à partager foa 
fort. Ils fe perfuaderent que ié irieurtre de 
Colomb hâteroit leur délivrance ; & fans 
vouloir fe charger du crime, ils â'nimoienx 
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les Sauvages à le commettre. Enfin , le$ 
Caftillans s*y déclarent , & furent bientôt 
en guerre ouverte; Banhelemi s'avança 
.contre les Rebeller y chercha Porras , \t 
combattit, & le fit prifonnier. Sa défaite 
décida la foumifiion de fon parti. 

Le calme comme^çoit à fenaure ^ quand 
le bjrave , Efpagnol 9 qui , depuis dix . mpis , 
étoit.restenu par Oyajido.» pa[rut enfin avec 
deux navires» &.r<iélivra fes Çptt^agnons^ 
L'Amiral fut bientôt, à Saint-Domingue : 
on le combla d'honneurs en apparence ; 
mais tant d'égards n'étpie^.qji'un naoyetl 
caché de le veiller de.. plus près. Le^lGpU* 
yenieujr pi& l'accufer, de vop de rigi^eur 
^eiprers Portas,, lui difputa^fes droits fur 
rOfficier qu*il commandojt, le força de 
remettre ce Coupable entre fes mains ;.^, 
fous les yeux de fon Chef» le Rebelle fut 
mis en liberté* cl 

Dans ces lieux, témoins.de fon anclenn^^ 
puiffance^ lin tel^ront parut plusfenfibl^ 
à Colomb y & TafFeâa comme s'il ne l'eue 
pas prévu. U ver(a des larmes fur cette 

Oiiî 
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terre tnalKeureufe , que tant de fang avoît 
inondée. U fçavoit à quel aBominable* excès 
les «Espagnols y poufféient 4a férocité : îl 
s'accufa de tous leurs crimes; iltnaudit fà 
gloire, & ne fongea qu'à s'éloigner. 

A la vue de Saînt'Dominguè, un onragan 
fiouvèau brifa les mâts defon navire'; mais 
la mbn lui- parut moins afirenfe que les 
fecouH 'ftineftes ^d'Ovando. II quîrra (on 
bâtiment, le renvoya dans Vlics & fe fit 
J)orter fur le vaîffeau defon frère. En peu 
de temps , il defcendit au port àe SanrLucar» 
Son premier foin fut de fc rendre àSèvtfte. 
Un nouveau malheur devoir y marquer fofi 
détour : il tip^rit la mort dlfabelle. X3e der- 
mer coup Faccablà, tian qoe la RÀne+ai 
parftc tin Ûen-fôr appui; mais la hame^ 
au moins , n'entroit pas dans fes injoftices ; 
& fa vive émotion trahit affez fes re- 
mords, dans la dernière entrevue qû*en 
4voit obtenu l'Amiral. Il parut devant 
Ferdinand , & 'le ïohmra d'accomplir fes 
promeHes. Efesréponfes Vagues amenèrent 
des propofitions humiliâmes ; 6c 'bWntâc 
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on. lai èi ^a&z connoîcce .qu'on .amufok fa 
crédulité.. 

L'ii^fçrtunée Jeanne , devenue R^îne de 
Cailille^ arrivoit dans fos Etats avec TAr- 
chiduc'fon ép6iix. Colomb ofa penfer qye 
la Fille d'^fabelle fe fei<oit un devoir de 
réparer les t<*îs 4^ fa Mère. Ba^theleaii' 
fut député vers elle. .Onrlui permit Teffér 
rance;. mais Colomb ne fut pas même inf- 
truit du foible.fuccès de ce Voyageé 

BJefle jiifqu'au fond de Tame » il ne poo* 
voit exifter avec fcs <ïhegri{is ; il ne revit 
plus fon fr^re , & la mort , à clnqûaaie- 
neuf ans., termina fa pénible carrière. Dans 
cet unique inâttm^ Ferdinand parut fe vap- 
peller (es fervkes : il voulut que le corps 
de rAiïiiifal fut, avec ponipe, tranfpdrté 
de Valladolid à la grande Eglife de Séville ; 
& » iur lemarkf e de fa Tombe , il ordonna » 
fans rougir :, que Ton gravât ce terrible 
aveu : c< Chtiftophè Colomb donna Un 
» Nouveau Momk aux Royaumes de Caf- 
n tille & de Léon. » Ces mots accufateurs 
étoi^t le Titre jTaaé qui devoit aux en&as 

Oiv 
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les grâces promifes à leur père ; maïs Fer* 
dinand ne fe fouvini qtte dans une Infcrîp- 
tion 9 des bienfaits du malheureux Génois. 
Le Duc de Tolède fe chargea fenl d ac- 
<(umer la reconnoiflancé de foh Pays; & 
frère du pédant Duc d^AJbe , il s'honora 
de donner fa fille au 6U amé de TAmiral. 
" Dîegue-Colomb n'avoti pas craint déjà, de 
~ $^adre{Ier au G>nfeil du Prince , 6c dd 
réclamer fa juftice contre Ferdinand. Le 
Sujet , à ce Tribunal même , avoir triomphé 
du Souverain : mais de qaeWe force étoit 
un Arrêt que le Roi étoit le maître d'exé- 
icuter? Le Duc d'Albe rendît toux facïïe*- 
^ çn ne put relufer au crédit du Favori ce 
qu'on dénxoit au droit d*un Bien&iteur. 
' Dieguev un inftasit, fut rétabli dans tons 
,fes Titres : l'intrigue avoîc fervi i'équ/t^*^ 
K mais cette ^race ne. fobûfta que le temps 
.hécef&ire poureher^heràlâ rendre inutile, 
. & .conâaier le motif lionteux qui Ta voit 
obtenue. Ferdinand devoit à fmi caraâere 
d'ikre parjure à l'amitié même , ou , du 
SEioins, à fon apparence. La gloire d'ùa 



Sujet avotttoufours aîgrî (on ame : îl fulvit 
fa haine ;& ppur éluder fa promeffe, la 
pbiS^ .d$ :Vtqe-^i fat fuppirimée.. Sons Iç. 
fimple titre 4ç? .Gi^uyerfieup ,^0^ permit au 
'^i9^'Çfi3^n^ à^{^::^fi^^^^'^ Saint *'Qo- 
jni»gi*ei Jt'entle 4y pearfÉcota con^me .foa 
père : on l'acçufa de la mort de Nicueffa, 
ipû périt an Continent , &. que fes G^m^». 
pftgnons avoient Uyré> dans vine ^barque, 
î la rtoecd de$ flctte. 

: .in^ditiaod ftifit avec' J^e ce prét^x^ da) 
pbinwsct. cependant il fe; LQcinïepta..driifc>ldt 
d'envoyer Barthelemi diriger le nqu^eaii 
Gouv«tfieur é &:kt pprjt^r-dQi- f eproçhis : 
ihàis; Rodrigue ; Albiiqwetque Ie..fttivît de 
près; &i'0ytorMd«i& il[.fo« reyêw;^ forcé 
CaIon3fcbrà:qmtteriSîiii|Cr>Domîfig^( S<m 
çm^ryseqvnks! ddie»x;c; ib firt-ent éter^ 
nels-, Bafthelemî'! inDttB^t;:bi««toc à -riflô 
Bfpagjiole. On.venoitjideilyixoiiçéder qiieK 
ques terres; Ferdinand eut Fînfamle de les 
repteftdre. Enfin ^ pomzih bonheur d^ 
Mofld« »1a)mortrd<^ cft Tyr$n:termioa fe« 

Oy 



tflialie : «< Avant de compter fur fes pro-* 
» meffes, je voudrois qia'il jurât par un 
ft Diea auquel ii<3-ût» n Ce mot tft l^hif* 
fûire de fioh Mné&'de fih-vîe; '- 
• Charlès-Qbiftt- paifut d'abord- lï^rer la 
^émoAre de Gotomb » & -daigna léiâme ^p^ 
pellerfon fils au touchant Plaidoyer de Las^ 
Cafas. Jamais canife pliH belle n*ayoît m- 
Yoqué te fenfflîilké d*iinë grande zmey ja- 
mais un plus fubUme-€ff^J6i n^voît été 
ddtnAiis à xifi Mortel : un iêûi fiomme établi 
défenfetu: 'de U' liberté d'une «oîné da 
Globe. 

DiegoA appuya; le pfemîer , cette e& 
fiâyante réclamatlont Lui-tnême fut rétabli 
dans luie partte de ^^«(broks » mais avec 
nn potvroir ' enèom plus: limité <{ae ious 
Ferdidind. IkfepiM'tkpeur&imJ>ox9ingzie^ 
& fut bientôt' rappelle; Sans- ceffe accuCé , 
jamais coupable ^ toujours forcé tde ije pf^ 
«fier 9 la grâce de prouver fon innocence 
Idi fut à peiné ace^ée« Deux anss'écou* 
lèvent iavmtt' que" le$^ Jàges , qu'il renoit 
^'^bienir ^ 4tiiUnf -prcMMbeé -Air /a 
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conduite. E^le fut honorée » maî$ trop tard ; 
il ne put jouir , ni da témoignage publip 
,fu'U en attendoit, ^m de la nouvelle qu'on 
;iieçcit «a£fp9^ie delà oion de PaâSia^o^Fi^*' 
<}(s fjsul antenr d^s texatipos dont il eus à 
{émir, Los ibias oii Tentraina le Jugement 
/^u'il poi^rfiûvoit ^avoienc épuîfé fes forces; 
& , chaque iour , ufie langiieur mortel^ 
jameook fon.^er»ier tnoisenu 11 s'jefforça de 
ie rendre » en lîtîere^^ )sk Cour de Charles 
^Quffit:jf9ais le Voyage augmenta fa (oi^ 
Jbleire.;.^ jcoiurs^m dbe syrréçer en foute^ 
Il mpurufer vingt ans apr^fon père» dans 
}a Viile.de Mpm^van» . i 

ion oi^riage avec, la Diïcheilk de T^ledc^ 
Sa veuve .&:£?$, en£m& lepleurerenc à Sain^ 
Domingue> où ils étoienp reftés. V^mky 
qui n'avoit » au plus , que fix ans , fut re-^ 
vêtu du vain Titre de fon père , & n'hé* 
rita que de foVi infortune. A dix-huicans^ 
il revint en: Efpagne fe livrer ^ fans expé- 
rience > à la fourberie d\ine Cour ingrate», 
(l ibllicixer les gracea q|a'oa devoit à fota 

Ovj 
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Aïeul. On profita de fa jeuneiFe » pour 
f amener à un Traité qui le dépouilla fans 
refiburee. A peine il fuc figné, que la mort, 
o((ui Tenon d'^nlererfes deux frères & fa 
ibeiAr , lé frappa- lui-même à fen tour. Il ne 
refta de ce 'Nom célèbre , que la jeune Ifa- 
bette / 'mariée, depuis deux ans , à Dom 
Oeorge de Porfo^al. < 
' Le fbiÛe eTpia^e de ibîxante-trdxe ans 
YÎt brillera s'afiéântk cette Race entière» 
l{ui, malgré la perâcuttODy Scfoa Or^iœ 
prefqu'mconnîie , tnérita, p» i'éelât d'un 
^ut Hdfiihi^ > de s'élever à l'^i&ance des 
Rois. Cette Famille îlluâre $*eft éteinte dans 
t^€ branche ' cfe la ^àifén de Bragance , & 
f/^ Idittè d^ellè^ (tir la terre, que le fou« 
'Venir cl\ine grâînde gloii^-, 6c^ d\uie plus 
•grande in)uâi te; ■ f 
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CONVERSATION 

Dt^MÀRicjlAL Dt^HOQV IN COURT 
AVEC LE P. CANAYE. 



V>OMM'£ je diaok un jour àitzM, k 
Maréch^d'Hoquiflcourt, k Père Camay e^ 
qiai y dinoit< auû]^, .fit «wnber le difcour* 
infenfibîement <iir la fo^tniffion 4'efprï.t que 
la ReUgîen exige de nou^ ; & après jnous 
avoir conté ploiteurs. miracles- taureaux & 
quelques révélations tiy)dejcnes> il c^tiqluf 
qu'il ÉalWit éyker p}tt> qu^:J*,,peil^ ces 
]^prits /orts^ qui. veulent) e^^unjtier to^ue^ 
chofes par la raifon. 

. tt A qui parlez-vous d^Erprlts forfs^ 
M: dît M, le Maréchal & qui les a eonsus 
Jt ijiieux que i^oi.?.BardauvjlHe & S^ptw 
%} Ibal ont été 1^ .meilleurs 4e mes a0Ûs^ 
9 Ce ftr^^j ça?;.q^i ia'ej^apr$m:dans:te 
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» parti de M. le Comte , contre le Car-' 
» (final de Richelieu. Si )'ai connu les Ef<- 
n pri» forts i ]t ferois un livre de «out ce 
» qu'ils ont £c. Bardouville mort, & Saint- 
» n>aV retiré en Hollande 9 }e fis amitié 
H aYecLa&eneÀSsKnrei>€euf.Cen*étoîenc 
» pas des efprits, mais de braves gmis* 
» Lafrette iiok wi %rc¥e liMune, & fort 
» mon ami. Je penfe avoir affez témoigQé 
«i ^e j'étois'le fien «dans h maladie dont 
m il moulut. Jt le r^fois mounr ^uae 
M petite 6evre, conMneiuroîtpa fitirean^ 
» femifie; te î^enrageoîs deiFOÎrLa&ette^ 
99 ce Lafrette qui s'étoit battu contre Bo\w 
» teville, s'éteindre ni plus ni rnoias ciu^une 
» chandelle. Nous étions en peine , Sauve- 
si boeuf ôc moi» de.fauver Phonnear à 
n^ notre Ami ; ce quî< tœ fit pitndre k 
» réfolution de le tuer d*un coup de pif- 
9 tolet , pour le faire périr en homme de 
m cœur; Je lui appuyois le piAoIe< à la 
9 tète , quand tm b. • • • de Jéfuke » qui 
» écoxt dans la chambre» me pouffa le bras» 
j^ Sa déttraina le coup*^ X^la Me nk et 
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» fi grande colère contre lui , que Je ma 
i> fis Janfénifte. » 

Remarquez-vous , Monfiîfrumr^ .&t le 
Père Canaye > remarqae^'vous comme Satan 
tfl toujours ^ux aputs : Circuit, cp^aesenB 
quem <ievo1r^t-t Vous àoneevi:^ un petit dépit 
contre nos Pères : H fi fin de l'occafion pow 
vous fiirprtndre , pour vous dévorer; pis qut 
dévorer 9 pour vous faire Janfini^e. Vigflat»^ 
vîgilaté : <m nèfiéuirok ipte tn^pfiir fis garda 
cofitfe 'Nnnémï du gerire\Aamam» 
* ce Lé 9ére a tâffon, Jâ U Maréckali 
»> j^âi oui dire <tûe'le Diabhe «edon jamais. 
-)t II faut laîre de ijfiétBie ^ bonn^ xgarde » 
n bon pied , bon œil ; mais quittën» le 
$y^I>)a{>lè^Qk '(mMo^ Sk «es imvtS^. ; J'ai 
k'iaiffié '^lâ^giieive fdevanriitautss >dn(fs»^ 
%^ ' MiMli^me de, MoqtbaeonraifirèsiiQ: ^ire; 
t> *& tel que -^ous me voyez, la Pfcdl^fdiie 
yf â|^ès Madame de Mon^zon» y nut 
ave^ Iraifin]^ reprit ^ Père, <ftfiwtfr U 
pi}NTe'\ ^'M(mfi^^mr\^ fe, gwetrrr Vawf. fine 
ifrf^/i' aufi; eîiivous 'a 0oàhUd*ko/uiaik 
:Sf4yéi^oujh ipte-ji^fith^éntmi dffuem 
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Mu£i» mot ? Le Rùi ma donné ta dindon 
it tHépUal defon armie tn Flandre : neflru 
pks être Àemmt deguém. ? Qui eut jamais cru 
fui k Père Canaye eut dû devenir fildat ? 
/( le fias » Monfiigneur , & tu rends pas, 
wioins de ftrvice à DiiU , ^ueje lui en renr 
dfûis au Collège de CUrmoni. Véus pottvt\ 
donc aimer la purre innocemment : aller a 
fs guerre & fervir fon Prince^ fflfirvir pieu. 
Mais pour ce fMi retgarde Madame de Montr 
bajpn^fi vous tavks^^coiwoitée^ vous m^.per-; 
mettre^ de vbus dire, qut ws d^rs itoient 
criminels* Fous ne la convouiet^ pas s Mùn-r 
feigneur î 'ffmts féùmiex: <f«^ amitié inno^ 

Cè/lfei::: /. :: • j .' , i •• • ■: 

p ^iméaaSk comme/ lifi (oii Le Matfé^4 
y i]!}|o<piîricottiT on'a: pas appris 4*115 i«5 
«i tuéUes à île {aire, que foupîref . îe vou- 
j> lois» mon Père , îe vouloîs : vous m*€îi- 
» tendez bien, t Qwirjte vouloisl envi^ 
lieég Mtmfesgneur yHOUsmUfii de hànna grâce. 
Nos Picres de^S, Loiàs, fefoieni bien étofinès 
■dkcesfti YOttlob. Quand on a àe Jo/9g:t^affs 
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dans les armées, on a appris à tout écouter. 
^Pajfons y pajfons : vous dites cela , Mon^ 
feiffuur , pour vous divertir. 

a II n'y a point là d^ dîvertîffemenr ^ 
» mon Père : fçavex-vous à quel point je 
» raimois ? •« Ufque ad aras ^ Monfe'igneur? 
« Point d'aras^ mon Père. Voyez- vous ; 
» dit le Maréchal , en^ prenant un couteau 
m dont il ferroit le manche ? voyez-vous? 
M Si elle m'avoit commandé de vous tuer^ 
w je vous aurois enfoncé le couteau dans 
» le cçeur. î> Le Père , furprîs du dlfcours, 
& plus effrayé du tranfport , eut recours 
, à rOraifon Mentale , & pria Dieu fecré- 
tement qu'il le délivrât du danger où il 
fe trouvoit : mais ne fe fiant pas tout-à- 
.fait à la Prière, il s'éloîgnoit infenfible- 
ment du Maréchal par un mouvemert de 
feffe imperceptible. Le Maréchal le fuîvoit 
par une autre tout femblable ; & à lui voir 
le couteau toujours levé, on eut dit qu'il 
alloit mettre fon ordre en exécution. La 
malignité de la nature me fit prendre plaifir 
quelque temps aux frayeurs de la Rêvé- 
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rence : mab craignant , à la fin , que le 
IWaréchal, dans fon tranfport', m renfit 
funefte ce qui n'àvoit été que Aplàifaitt, je 
le fis fouvenir queMadame de ^ombazon 
étoit morte , & lui dis qû'heureufemefic 
le Père Canaye n'avoir rien à 'craindre d'une 
perfonne qui n'étoit plus. 

« Dieu Fait tout pour le mieux, reprît 
n le Maréchal ; la plus belle du monde 
j> commençoît à me lanterner , lorfqu'elie 
» mourut. Il y avoit toujours auprès d'elle 
» un certain Abbé de Rancé, un petu îan- 
n fénifte qui lui parloit de la Grâce devant 
» le monde, & Tentretenoit de topte autre 
» chofe en particulier. Cela me fit^quittér 
n le parti des Janféniftes; auparavant je 
» ne .perdois pas un fermon du Pçre Def- 
M maréz , & je ne jurois que par MM, de 
» Port-Royal. J'ai toujours été à confeffe 
j> aux Jéfuites depuis ce tertips-là ; & ifi 
» mon fils a jamais des enfans , je veux 
» qu'ils étudient au Collège de Ctermont, 
n fur peine d'être déshérités. » 

Ah l que les voies de Dieu/oru adrniFoblesl 
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s'écria le Père Caciaye ; que le fecret de fa 
i-uftîce efl profond ! "Un petit coquet de Janr 

^ fénifle pourfuit une Ûame^ à qui Monfeigneur 

^vouloit du bien. Le Seigneur miféricordieux 
fe fert de la jahujîe , pour mettre la con^ 
fcience de Monfeigneur entre nos mains» Mi- 
tabilia judicia tua ,' Domine ! 

Après que le bon "Père eut fini fes pîeufés 
réflexions, je crus qu'il m'étoit permis d'en- 
trer en difcoursi & je demandai à M. le 

•Maréchal, fi l'amour de la Phîlofophie 
n'avoit pas fuccédé à la pafllon qu*il avoit 
eue pour Madame.de Montbàzon. \ 

f ,u je ne l'ai que trop aîimée, la Philo- 
» foj)hie, iiit le Maréchal, je ne l'ai que 

'/» trop aimée; mais fen tuis revenu, & 
» je n'y retourne pas*. Un diable de Phî- 
» lofpphe m'ayoit tellement brouillé la cer- 

I» velle de premiers parens , de pommes , de 
» ferpenty de paradis terre fire & de Che- 
» rubinsj que j'ètois fur le point de ne 
» rien croire. Le Diable m'emporte , fi je 
» croyois rien. Depuis ce temps-là, je me 
» feroîls crucifier pour laReligion. Ce n'eft 
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» pas que j'y voie plus de raifon; au con- 
i> rraire , moins que jamais : mais je ne 
n fçaurois que vous dire , je nte ferois 
n crucifier fans fçavoîr pourquoi. » 

Tant mieux y Monfeigneur ^ reprit lè Père 
d*un ton de nez fort dévot» tant mieux: 
ce ne font point mouvcmens humains ; cela 
vient de Dieu. Point de raifon ! ceflla vraie 
Religion , cela. Point de raifon f ^ue Dieu 
vous a fait ^ Mon/elgneur^ une Belle grâce l 
Eâote ficut infâmes : Soyej(^ comme des en-- 
fans. Les enfans ont encerc leur innocence , 
fi» pourquoi ? parce quils nom point de 
raifon^ Beati pauperes fplritu : BUnheureux 
les pauvres defprit ; ils ne pèchent point. La 
raifon ? ceft qiiils riora point 'de raîforù 
Point de raifon. ••• je ne fçaurois que 
vous dire.... je ne fçais pourquoi.. •• 
Les beaux mots I ils devroient être écrits en 
lettres d'or. Ce n'eft pas que 'fy voie plus 
de raifon ; au contraire , moins que jamais. 
En vente cela eft divin pour ceux quïom le goût 
des chofes du Ciel. Point de raifon ï que Dieu 
vous a fait , Monfeiffieitr 9 une belle grâce l 
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Le Père eût pouffé plus loin la fainte 

laine qu'il avoît contre la raifon ; mais 

iîi apporta des lettres de la Cour à M, le 

Aaréchal; ce qui rompît un fi pieux en- 

iretien. Le Maréchal les lut tout bas ; & 

iprès les avoir lues » il voulut bien dire 

la compagnie ce qu'elles contenoient. 

a Si)e voulois faire le politique» comme 

les autrçs, je me retirerons dans mon 

Cabinet pour lire Jes' dépêches de la 

• Cour; maïs j'agis, & Je parlé toujours 
» \ cœur ouvert. M. le Cardinal me mande 

que Stehai eft pris ; que la Cour fera ici 
) dans huit jours , & qu'on me djpnne le 

• commandement de l'armée qui a fait le 
fiege , pour aller fecourir Ari^isf avec 
Turenne & Laferté. Je me fouviéns bien 

• que Turenne mé lâifla battre par M, le 
f Prince » lorfque la Cour étoit à Gien : 

peut-être que je trouverjû l'occafion de 
lui rendre la pareille. Si Arras étoit 
fauve 4 & Turenne battu , je (èrois con- 
ie;it : j y ferai ce que je pourrai » je n'en 
dis pas davantage, » 
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W. nou3 eût conté toutes les par,pculg* 
rites de Ton combat , & le fujet^de plainte 
qu,'iL penfôit avoir contre M. de Tiirenne; 
mais on nous avertit que le cohyoi étoii 
déjà alTez loin de la Ville; ce qpi nous 
fit prendre congé plutôt que nous n'au- 
rions fait. 

Le Père Canaye ^ qui fe trouvoit .fans 
monture 9 en demanda une qui le pût porter 
au. camp. « Et quel cheval voulez- vous , 
« mon t^ere ? » dit , le Maréchal Jg vous 
répondrai \i Monfeîgneur ^ ce que répondu le 
bon. Père Suare^ au Duc de Ijdedina Sidonia 
dans une pareille rencontre : Qualem me 
deçet effe ^ manfuetum ; tel qu'il faut que 
je jois ^ doux y paijible, 

<c Qualem medecetejfe , manfuetum; j"eii- 
i> tends un peu le latin , dit le Maréchal ; 
n manfuetum feroit meilleur pour des brebis 
») que pour des chevaux, Qu*on donne mon 
» cheval au Père , j'aime fon ordre , je 
» fuis fon ami, qu'ot^ lui donne mon bon 
» cheval. » / . - . - ; . 

J'allai dépêcher mes af&ires , & nf de- 



\ 
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neuraî pas long-temps fans rejoindre le 
ronvoi. Nous paflàmes heureufement ; mais 
;e ne fut pa3 fans fatigue pour le pauvre. 
>ere Canaye, Je le rencontrai dans la 
narche fur le bon cheval de M. d*Hoquinr" 
court: c'étoit un cheval entier, ardent.- 
ifiquiet, toujours en aâion; il mâchoit 
éternellement fans mords , alloit toujours 
de côté , henniflbit de moment en moment ; 
& 9 ce qui chpquoit fort la modeflie du 
Père, il pr^oit indécemment tous les che- 
vaux qui- approchaient de lui pour des 
cavales. 

ce Et que vois-je, mon Père , lui dis-je 
Il en rabprdant ; quel cheval vous a-t*on 
n donné - là ? Oii ed la monture du bon 
n Père Suarez, que vous avez tant de^ 
» tnandéç ? a j4A ! Monfieur , je nen pids , 
plus ) je fuis roué • • • • U alloit continua 
fe$ plaintes 3 lorfqu'il part un lièvre: cent 
Cavaliers fe débandent pour courir après , 
6c. on entepd plys de coup^ de piAoIets 
qu'à, une efcarmotuche* Le. cheval du Père, 
Bcco^pimé.au feu fous le Maréchal, emr 
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porte fon homme, & lui fait paflfer , ea 
moins de rien , tous ces débandés. Cétoii 
une chofe pkîfame de voir le Jéfmte \ 
la tète de tous, malgré lui. Heureufemeni 
le lièvre fut tué, & je trouvai le Père at 
imlieu de trente Givaliers qui lui don- 
noient Hionneur d'une chaffe qu'on eâi 
pu nommer une occafion. Le Père rccevoit 
la louange avec une modeftie apparente; 
mais , en fon ame , il méprifoit fort le 
manfucum du bon Pete Suarez, Ôt fe /ça- 
voit le meilleur gré du monde des mer- 
veilles qu'il penfoit avoir faites fur le Barb< 
de M. le Maréchal. Il ne fat pas long 
temps fans fe fouvenir du beau dit de Sa- 
lomoh : Vanitas vanîtatum , & omnia va- 
miàs\ A mefure qu*il fe refroidiffoir, il femii 
uii mal que la chaleur lui avoit tendu in- 
fenfible ; & la fauffe gloire cédant k de vi 
ritables douleurs , il regrettoit le repos* 
la Société, & la douceur de la vie paifihfc 
qu'il avoit quittée'; maîi toutes fes ré- 
fléxionè ne fervoient'de rien, 11 falloit aBa 
au camp; & il étoii fi fatîguéLdu cheval j 
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que )e le vîs tout prêt d'abandonner Bu« 
céphale, pour marcher à pied à la tête des 
Fantaffins. 

Je le confolai de fa première peine, Se 
réxemptai dé la féconde , en lui donnant 
la monture la plus douce qu'il auroit pu 
fouhaiter. Il me remercia mille fois , & fut 
fi fenfible à ma courtoifie, qu'oubliant 
tous les égards de fa Profeflion , il me 
parla moins en Jéfuiie réfervé , qu'en 
homme libre & fincere. Je lui demandai 
quel fentiment il avoit de M. d*Moquin« 
court: Ccft un Iwn Seigneur ^ me dit-il, 
ceft une bonne orne ;il a quitté les Janfénijles : 
nos Pères lui font fort obligés ; mais pour 
mon particulier , je ne me trouverai jamais 
d table auprès de lui , & ne lui emprunterai 
jamais de chevaL 

. . Content de qstte première fraiichife , je 
youlois m*en attirer encore une autre. 
«( D'oh vient, continuai-je ^ la grande ani« 
» mofité qu'on voit entre les Janféniftes 
n & vos Pères î Vient-elle de la diverfité 
i» des fentimeos fur la doârine de la grâce î ^ 

Tome ir. F 
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fQiulUfolU ! quelle filie^ me dît-il, de croire 
qut nous nous hûïjfons , pour ne penfer pas 
U mmt chofe fur la grâce ! Ce nejî ni la 
gracëf ni -Us cinq propàfiùôns qurnous ont 
wih mal enfemhlé : îa jaloufie de gouverner 
iei çonfciençes a tout fidt. Les janféniftes 
-nous ont trouvé enpojfejjion du gouvernement , 
& ils ont voulu nous en tirer. Pour parvenir 
A leurs fins > ils Je font fervis de moyens tout 
contraires aux nôtres, Nciis employons la 
douceur & r indulgence y ils dff^êent TauJIcrité 
6* la rîpieiir ; nous corifolàns Us unies pat 
des exemples de la tni/iricorde de Dieu , ils 
effrayent par ceux de fa juftice. Ils portent 
la crainte où nous portons fefpèrance , & 
veulent s*ajfu]eitirceux que nous voulons nous 
aulrer* Ce néfipas que les tmï & les autres 
nayent dejfein de fauver les hommes ; mais 
chacun veut fe donner du crédit en Us faur 
vam i & à vous parler franchement ,• l^ intérêt 
du DireSieur va prefque toujours devant le 
faim de celui qui ejl foiis la dire6lii>n. Je 
vous parle tout auti^értieruquejè ne'paPlok 
d A/i le Marétpal ;j%6is pufeàfént' Jéfuise 
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èvec lui , 6» fai la franchife d*un homme de 
pierre avec vous. Je le louai fort du nouvel 
efprît que fa dernière Profeflion lut avoir 
fait prendre; & il me fembloitque la louange 
lui plaifoit affez ; je Teuffe continuée plus 
long-temps; mais, comme la nuit appro- 
choit, il fallut nous féparer Tun de l'autre, 
le Père auffixontent de mon- procédé , que 
}e rétois de fa confidence. -j 




Pij 
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LES VOYAGES 

DE SCARMENTADO, 

ÉCRITS PAR LUI-MEME. 



JE naqub dans la vîUe de Candie en 1600; 
mon père en étoic Gouverneur; & je me 
fouviens qu'un Poëie médiocre > qui n'étoit 
pas médiocremeat dur > nommé Iro , ât de 
mauvais Vers à ssa louange , dins lefqueb 
il me faifoit defeendre de Minos en droite 
ligne : mais mon-^pere ayant été' difgraclé, 
il fit d'autres Vers , oii )e ne defcendois 
plus que de Pafiphaé & de fon Amant. 
C'étoit un bien méchant homme que cet 
Iro, & le plus ennuyeux coquin qui fût 
dans rifle. 

Mon père m'envoya , à l'âge de 15 ans; 
étudier à Rome. J'arrivai dans Tefpérance 
d'apprendre toutes les vérités; car, jufquc-Ià, 
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on m'avoit enfeîgné tout le contraire , félon 
Tufag^ de ce bas-Monde , depuis la Chine 
îufqu'aox Alpes.: Monfignor Profitndo , à 
qui j'étois recommandé , étoit un homme 
fingulier , & un des plus terribles Sçavan^ 
qu'il y eût au Monde. Il voulut m^ap* 
prendre le? catégories d'Ariftote , & fut 
fur le point de me mettte dans là catégorie 
de fes Mignons : je l'échappai belle. Je vis 
des Proceffions , des Exorcirmes & quel* 
ques rapines. On difoit 9 mais très-faufle- 
ment y que la Signora Olimpia , perfonne 
d'une grande prudence 7 vendoit beaucoup 
de chofes qu'on ne doit point vendre. 
J'étois dans un âge oii tout cela me paroif- 
foit fort plaifant. Une jeune Dame , de 
inoeurs très-douces, nommée £f Signora Fa* 
telo , s'avifa de m'aimer. Elle étoit cour- 
lifée par le Révérend Père Poîgnardini & 
parle Révérend Père Aconid^ jeunes Profès 
d'un Ordre qui ne fubfifte plus. Elle les mit 
d'accord « en me donnant fes bonnes grâces; 
mais , en même temps , je courus rifque 
d'être excommunié & empoifonné. Je 

Piij 
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partis très -content de l'architeôure de 
St. Pierre. 

Je voyageai en France y c*itou le temps 
du Règne de Louis-le-Jnfte. La première 
chofe qu'on me demanda, ce fut fi je vou' 
lois , à mon déjeûiier » un pedt morceaa 
du Maréchal d'Ancre , dont le peuple avoic 
feît rôtir la chair , & qu'on diftrîbuoic à 
fort bon compte à ceux qui en vouioienr. 
' Cet Etat étoit continuellement en proîe 
aux guerres civiles , qaelqae^'s pour une 
place au Confeil , quelquefois pour deux 
pages de controverfe. 11 y avoir plus de 
Soixante ans que ce feu, tantôt couvert, 
& tantôt foufflé avec violence^ défoloît 
tes beaux climats. C'étoit*là les libertés de 
l*Eglife Gallicane. Hélas ! dis-Je, ce peuple 
tft pourtant né doux. Qui peut l'avoir ainfi 
tiré de fon caraâere } Il plaifante , i\ (ait 
des Saint-Barthelemi ! Heureux le temps 
oh il ne fera que plaifanter I 

Je pailai eo Angleterre : les mêmes que- 
telles y excîtoient les mêmes fureurs. De 
faînts Catholiques avolem réjfolu, pour le 
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2>ien- de ITgliie i de -faire fauter en l'air ; 
avec de là poudre , le Roi , la Famille 
Royale & tout le Parlement | & de déli-; 
vrer TAnglëterre de ce» Hérétiques. On 
me moncra > Ja . place %\x Ja bienheureufe 
Marie , : aie cfe H^nri ; VIQ , avoit fait 
èrdler plusde' cMq c^nt&de fes Sujets. Un 
Prêtt-è Irlandois/aîi'aljhra que çetoît une 
trèsrlx)niie aûion ; premièrement, parce 
que ceux qu'on avok ^it brûler étoient 
Anglois ; ^n fecpn^ Ueu , parce qu'ils ne 
prenoient . jamais d'Eau bénite , 6c qu'ils 
ne croyoient pas, au tro|Li:de St. PatjFice. 
11 s'étonnoit, fur- tout, qu^ la Rosine Marie 
ne fut p!^ encore canonifée^r mais il^ ^^pé- 
roit qu^elle le feroit bientôt, quand le Car* 
dinal Neveu auroit un peu de loifir. 

J'allai en Hollande , où j'efpérois trou^ 
Tcr plus de. tranquillité cHçi des Peuples 
plus phlegmatiques. On^couppit la tête à 
un Vieillard vénérable, Iprfque j'arrivai à 
la Haye* C'étoit la tête chauve du premier 
Miniftre Barneweldt, l'homme qui avoit 
le mieux mérité de la République. Touch^ 

Piv 
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de pidé , je demandoîs qiiel étoit Ton crune » 
& s'il avoîfi trahi l'Etat ? U a £ni bien pîs , 
me r^ondit un Prédkanc à mantean noir ; 
c*e/l un homme qui croit qne Ton peut fe 
fauver par les bonnes oeuvres» aaffi bien 
qae par la Poî. Vous fentez bien qne û 
de telles opinîeiis s'établifloîent, une Ri« 
publique ne pourroit Aibfifter , & qu^I £iut 
des Loîx féveres potu* ta&primer de fi ifcan* 
daleufes erreurs. Un profond Politique du 
Pays me dit enfoupirant : Hélas I Monûeur^ 
ce bon temps ne durera pas toujours. Ce 
n'eft que par hafard que ce Peuple eft fi 
^élé : le fend de Ton caraâere eft porté 
au dogme abominable de la tol^nce. Un 
jour il y viendra; cela fait frémir. Pour 
moi^ en attendant que ce temps fîmefte 
de la modération & de Tindulgence fût 
arrivé , je quittai bien vke un Pays oli Va 
Tévérîté n'étoit adoucie par aucun agré- 
ment, & je m'embarquai pour PEfpagne. 

La Cour étoit à Séville ; les galions 
étoient arrivés. Tout refpîroît l'abondance 
& la joie dans la plus belle faif<:m de Fanoée. 



Je vis , au bout d'une allée d'orangers 6c 
de citronniers^ une efpece de Lice im- 
menfe , entourée de gradins couverts d*é- 
cofFes précieufes. Le Roi , la Reine , les 
Infans , les Infantes étoient fous un dais 
fuperbe. Vis-àrvîs de cette augufte Famille, 
ixoït un autre Trône, mais plus élevé. Je 
dis à un de mes Compagnons de Voyage f 
à moins que ce Trône ne foit réfervé pour 
Dieu , je ne vois pas à quoi il peut fervîr» 
Ces indifcretes. paroles furent entenduef 
d'un grave Efpagnol, & me coûtèrent cher» 
Cependant je m'imaginois que nous allions, 
voir- quelque carroufel ou quelque fête de 
taureaux ,. lorfque le grand Inquifîteur parut 
fux ce Trône ^ d'où il bénit le Roi & le 
Peuple. 

Enfujte vint une armée de Moines dé- 
filant deux à deux y blancs > noirs , gris ^ 
chauffés , déchauffés , avec barbe , fans 
barbe , avec capuchon pointu , & fans ca* 
pbchon. Puis marchoit le Bourreau : puis 
on voyoit, au milieu des Alguaiîlsî& de$. 
Grands , environ quaraace Perfonnes coo^ 

Py 
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venes de facs , fur kfquels on avoît peint 
des diables & des flammes. C'étoit des 
7ul£s qui n'àvoient pas voulu ad>folament 
renottcer à Moyfe ; c'étoit des Chrétien^ 
qui avoîem époufé leurs Commères, oix 
i{ut n'aroient pas adoré Notre -Dam« 
d'Atocha, ou qui n'^avoîent pas touIu fe 
'défaire de leur argent comptant en faveur 
des Frères Hjréronimites. On chanta dé- 
TOtement de très - belles prières ; après 
quoi , on brûla , à petit &u ^ tous les Cou-» 
pables, de quoi toute la Fandlle Royale 
parut extrêmement édifiée. 

Le foîr, d^s le temps que j'àlloîs ttic 
mettre au lit, arrivèrent chez mordeux Fa^ 
ÀiiKersde llnquifttion | avec la Sainte Her- 
mandad. Us m'embrafferent tendrement^' 
& mé menèrent y fans me dire an /êai 
mot, dans un cachot très-frab , meubVè 
d*un Ht de natte & d'un beau Crucifix. Je 
reftai^à fix femaînes, au bout defquelles 
te Révérend Père Inquifîteur m'envoya 
prier de venir lui parler. Il-me ferra quelque 
temps entre fes-ftras avec une tendreflSs 



4€ Voyages*^ J4f 

paternelle : il me dît qu'il étoît fincéremenc 
affligé d'avoir aippris que je fuffe fi mal 
logé) mab que tous les app^rtemens de la 
.nûfon étotent regiplb ^, & .qu'une auue 
Jbis il efpéroit que je fsrois plus à mon 
aife. Enfuite il me demanda cordialement 
fi je ne fçayois pas pourquoi j*étois-là. Je 
dis au Révérend Père que c'étoit appa-. 
remmeht pour mes pêches* £h bien ! mon 
cher Enfant j^poufr* quel péclié? Parlez-moi 
avec confiancei J'eus )>eau imaginer , je ne 
devioôis point ; il me mit charitablement 
fur les voies. 

Enfin » je me ibuvins de mes indifcretes 
paroles» J'en fiis quitte pour la difcipline,' 
&: une amende de trente mille réaies. On 
me tniena faire la révérence au grand In* 
qnifiteur : c'étoit un homme poli , qui mef 
demanda commenrj'avois trouvé fa petite 
Fête. Je lui dis que cela étoît délicieux, 
î'allai prefier mes Compagnons de Voyage 
de quitter ce Pays ^ tout beau qu'il eft. 0$ 
avoienteu le temps de s'inftruire de toutes 
. ks grandes chofes que les ETpagnolsavoieni 
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£rîtes pour la Religion. Ils ayoient lu les 
Mémoires du fameux Evêq^e de Chîapa, 
par lefquels U parok qttW' ^vcât égorgé:» 
îrAlé on noyé &x mUk>iis d'Infiddes en 
Amérique , pour les convertir. Je crus que 
cet Evéque exagéroit : mais, quand on 
réduiroît ces facrifices à cinq mlltîons de 
Viâîmes , cela ferok admirable, • 
' Le défir de voyager me prefibit ton* 
Jours : favoîs compté finir mon tour d'Eu- 
Tope par 14 Turquie; nous co prîmes h 
route. Je me propofât bien de ne pins dire 
mon avis fur les Fêtes que je vetrois» Ces 
'Turcs, dis-)e à mes Compagnoiis, font 
des mécréans qui n'ont point été baptîfts^ 
• & qui , par conftquent , feront bieii plus 
cruels que les Révérends Pères Inquifi- 
leurs. Gardons le filence , quand nous ferons 
chez les Mahométans* 

Tallai donc chez eux. Je fus étrangement 
furpris de voir en Turquie beaucoup plus 
d*£glifes chrétiennes qu'il n*y en avoir dans 
Candie. J*y vis jufqu'à des troupes nom- 
breufes de Moines qu'on laxflRNt prier h 



Vierge Marie librement, & tnaudtre Ma- 
Jiomet ; ceux-ci en grec , ceux-là en latin ^ 
jqueiques autres en arménien. Les bcxnnie& 
^ens que les Turcs , m'écriai-je l Les Chré- 
tietls, Grecs & lés Chrétiens Ls^ms étoienc 
ennemis tnonels dans ConibntiiK>pk : ces 
efclayes fe perfécutoiem les . uns les antres , 
comme des chiens qui fe mordent dans là 
«rue» & à qui leurs maitres d(>nnent des 
coups de bâton pour les féparer. Le Grand 
rVizir prot^eoit alors- les Grecs. Le Pa- 
triarche Grec m-accufa d*ayoir foupé chez 
le Patriarche Latin 9 &*je fiis condamné » 
en plein Divan , à cent coups ^e late fous 
- la phnte des pieds , rachetables par cinq 
.cents fequîns. Le Icîjdemainv te' Grand 
Vizir fut étranglé:: le furlendçmfdn , fpn 
Succefieur , qui étoit pour le parti des 
Latins, & qui ne fut étranglé. q\i'un mois 
après, me condamna à la même amende,, 
pour avoir foupé chez le^Patriarçhe Grée. 
le fus dans la trifte néceflité de ne plus 
fréquenter ni T^life Grecque , ni FEglife 
latide* Po|ir m^en confoler j» je pris à loyer 
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une belle Circaffienne , qui érolt la per^^ 
fonne b plus tendre dans le tête-à-téte, 
& la plus dévote dans la Mofquée. Une 
nuit) dans les doux tnuifports de fen amour ^' 
elle s*écna , en m*embraflânt : Allah , Ula"^ 
'AUaL Ce font les paroles facramentelles 
des Turcs : je crus que c^étoît celles de 
lamour. Je m*écriai auffi fort tendrement: 
'Allah y Ula 9 Allah. Ah t me dît-elk, Dîea 
ibît loué , vous êtes Turc : je lui dis que 
je le bémflbis de m'en avoir donné b 
force , 8c je me crus trop beureux. Le 
matin, Ylman vînt pour me drconcite; 
& comme je fis quelques difficultés, te 
Cadi dit quartier , h<Hnme loyal , me ^to» 
pofa de m'empaler. Te fauvat mon prépuce 
& mon derrière avec mille fequins : je 
m*enfuis vite en Perfe , réfolu de ne p/us 
crier, Allah ^ Ula^ Allah dans un rendez* 

TOUS. 

En arrivant à Ifpahan , on me demanda 
fi j*étois pour le mouton noir , ou pour le 
mouton blanc ^ Je répondis que ceh m*étoit 
îodiffércm, pourvu cp"îl fit tendre. U £uit 
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fçavojr que les faâions du mouton noir 
& du mouton blanc partagéoient encore 
les Perfans. On crut que je me moquoîs 
des deux partis, de forte que je me trouvai 
déjà une violente affaire fur les bras aux 
portes de la Ville. Il m'en coûta encore 
grand nombre de fequins, pour me dé- 
barrafTer de& moutons. 

Je pouffai Jufqu'à la Chhie , avec va 
Interprète qui m'affura que c*étoit le Pays 
oîi Ton vivoit librement & gaîment. Les 
Tartares s*en étoient rendus maîtres , après 
avoir tout mis à feu Ôc à fang , 6c les 
Révérends Pères Jéfuîtes , d'un côté » 
comme les Révérends Pères Dominicains i 
de l'autre , difoient qu'ils y gagnoient des' 
âmes à Dieu, fans que pcrfonne en fçût 
rien. On n'a jamais vu de Convertifleurs 
fi zélés ; car ils fe perfécutoient les uns les 
autres tour à tour. Us écrîvoient à Rome 
des volumes de calomnies ; jils fe traitoient 
d'Iniideles & de Prévaricateurs pour un 
'rien. Il y avoit fur- tout une horrible que- 
relle entr'eux fur. la manière de £ûre i^ 
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révérence. Les Jéfukes vouloiem que les 
Chinois faluaiTeiit leurs pères & leurs mères 
à la mode de la Chine ; les Dominicains 
Youloient q|a*on les fîaluat à la mode de- 
Rome. Il m'arrtva d*être pris par les Jé« 
fuites pour un Dominicain: on me fit ps^er 
chez Sa Majefié Tartare pour un efpion 
du Psqpe. Le Confeil Suprême chargea uà 
premier Mandarin , qui ordonna à un Ser* 
gent , qui commanda à quatre Sbirres du 
Pays de marréter» & de me lier en céré- 
monie. Je fiis conduit y après cent quarante 
génuflexions , devant Sa Majefté. Elle me 
fit demander û j'étoîs Tefpion du Pape, 8c , 
$^ étoit vrai que ce Prince dut venir en 
perfonne le détrâner } Je lui répondis que 
le P^pe étoit un Prêtre de foîxante-dix ans; 
quil demeuroît à quatre mille Mzues de 
Sa Sacrée Majefté Tartarochinoife; qu'il 
avoir environ deux mille Soldats qui mon- 
toient la gardé avec un parafol ; qu'il ne 
détrânoit plus perfonne, & que Sa Majeflé 
pouvoir dormir en fureté. Ce fut l'aven-* 
tare la moins funefle de ma vie. On m*eifc! 
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Tôya à Niacao , oii je m'embarquai pour 
l'Europe, 

Mon vaifleau eut befoin d'être radoubé 
vers les côtes de Golconde. Je prîs ce temps 
pour aller voir la Cour du Grand Aureng- 
Zeb , dont oii difoit merveille dans le 
Monde : il étoit alors à Delhi* J'eus )a con- 
folation de l'envifager , le jour de la pon^- 
peufe Cérémonie » dans laquelle il reçut 
le préfent célefle que lui envoyoit le Schérif 
de la Mecque. C*étoit le balai avec lequel 
en avoît balayé la Maifon Sainte, la Ca- 
baah, le Beth-AUah^ Ce balai eft le fym- 
bole du balai divin qui balaie toutes les 
ordures de Tame. Aureng-Zeb ne paroif» 
foit pas en avoir befoin : c'étoit l'homme 
le plus pieux de l'Indouftan. Il eft vrai 
qu*il avoit égorgé fes frères, & empoi- 
fonné fon père : vingt Rajahs, & autant 
d^Omrahs étoient morts dans les fupplices ; 
mais cela n'étoit rien, on ne parloir que 
de fa dévotion. On ne lui comparoir que 
la Sacrée Majefté du Séréniffime Em- 
pereur de Maroc , Muley Ifmail , qui 
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coupoît des têtes tous les Vendredis apris 

la prière. 

Je ne dîfoîs mot: les Voyages m^avofeot 
formé , & je fentois qu'il ne m'appartenoît 
pas de décider entre ces deux auguftes Mo- 
narques. Un jeune François , avec qui je 
logeois , manqua , je Favoue ^ de refpeâ 
ii l'Empereur des Indes & à celui de Maroc : 
il s'avifa de dire très - indifcrétement qu'il 
y avoît en Europe de rrès*pieux Souve- 
rains qui gouvemoient bien leur Etats ^ 6c 
qui fréquentoient même les EgMes ^ far* 
pourtant tuer leurs pères & leurs frères , 
& fans couper les têtes de leurs Sujetr; 
Notre Interprète tranfmit en Indou Je dif^ 
cours impie de mon jeune homme. Inftruit ' 
par le paiTé , je fis vite feller mes chameaux; 
nous panîmes le François & moi. J'ai fçu 
depuis que , la nuit même , les Officiers 
du Grand Aureng-Zeb , étant venus pour 
nous prendre , ils ne trouvèrent que rin- 
terprete. Il fut exécuté en PlacÇ publique ^ 
& tous les Courtifans avouèrent fans flat- 
terie que fa mort éioit très-jufte. 



U me reftoit de voir TÂfrique, pour 
jouir de notre Continent. Je la vis en effet : 
mon vatffeau fut pris par des Corsaires 
Nègres» Notre Patron fit de grandes plaintes : 
il leur demanda pourquoi ils violoient alnfi 
les Loix des Nations. Le Capitaine Nègre 
lui répondit : Vous avez le nez long , & 
& nous lavons plat. Vos cheveux font tout 
droits , & notre laine eft frifée ; vous avez 
la peau couleur de cendre ^ & nous , cou- 
leur d'ébene : par conféqùent, nous de- 
vons , par les Loix facrées de la Nature > 
être toujours ennemis. Vous nous achetez 
aux Foires de la Côte de Guinée , comme 
des bêtes de fomme , pour nous faire tra- 
vailler à je ne fçaîs quel emploi auffi pé- 
nible que ridicule. Vous nous faites fouiller 
à coups de nerfs de bœufs dans les mon* 
tagnes , pour en tirer une efpèce de terre 
jaune, qui , par elle-même, n'eft bonne 
à rien , & qui ne vaut pas ^ à beaucoup 
près , un bon oignon d'Egypte : aufS , quand 
nous vous rencontrons, & que nous fommes 
les plus forts , nous vous faifons efclaves , 
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nous vous feifons labourer nos champs, ou 

nous vous coupojis le nez & les oreilles. 

On n'aroit rien à répliquer à un dif- 
court fi fage. J'allai labourer le champ 
d'une vieiUe Négreffe , pour conferver mes 
oreilles & mon nez. On me racheta au 
bout d'un an. Tavois vu tout ce qu'il y a 
de beau, de bon & d'admirable fur la terre; 
je réfolus de ne plus voir que m^% Pénates. 
Je me mariai chez moi, je fts C**, & 
& je vis que c'étoit Fétat le p/n5 doux de 
la vie. 




d€ Voyages. 357 

VOYAGE 

AU G I E L. 



J.L y a environ un an que» le 18 Février, 
le foleil entrant dans le figne des poi/Tons^ 
je fus tranfporté au Ciel , comme le fça* 
vent tous mes Amis. Ce ne fut point la 
jument Borak de Mahpmet , qui fut ma 
monture ; )e ne fus porté ni fur Télé* 
phant de Sammocodom le Siamois, ni fur 
le cheval de St. George, Patron d* Angle- 
terre , ni fur le cochon de St. Antoine ; 
j'avoue que mon Voyage fe fit , je ne fçais 
comment. 

On croira bien que je fus ébloui; maîs^ 
ce qu'on ne croira pas , c'eft que je vis 
juger tous les Morts : & qui étoient ces 
Juges ? C'étoient , ne vous en déplaife , 
tous ceux qui ont Êiit du bien aux hommes ; 
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Confucîus , Licurgue, Solon , Socrateî 
Ciceron, Tîtus, Trajan, les AntonÎMs, 
EpiAete , Montaigne , Charon , la Mothe- \ 
Ie-Vayer,deThou,Pibrac, le Chancelier 
de l'Hôpital, Henri IV, Sully, Locke, 
Fénélon , Daguefleau , Montefquieu , Hel- 
vetius; en un mot, tous les Grands Hommes 
qui 4 ayant enfeîgné & pratiqué les yertns 
que Dieu exige , fembloient feuls être en 
droit de prononcer {t& ArrêtSw 

Je ne dirai point (ut quels Trônes Us 
étoient aflîs, ni combien de millions âfàtres 
Céleftes étoient proftemés devant rètetnel 
Archîteâe de tous les Globes , ni quelle 
foule d'Habitans de tous ces Globes innom- 
brables comparut devant le Juge. Je ne 
rendrai compte ici que de quelques parti- 
cularités tout-à-fait intéreflantes» dont je 
fus frappé. 

Je remarquai que chaqut Mort qui plai- 
doît fa caufe , & qui étaloit fes beaux fen- 
timens , avoir , à côté de lui , tous les 
témoins de fes aâions. Par exemple, quand 
le Cardinal de Lorraine fe vantoit d'avoir 
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fait adopter quelques-unes de fes opinions 
par le Concile de Trente, & que, pour 
prix de fon Orthodoxie , il demandoit la* 
Vie étemelle , tout auffitôt paroiffoîem ,.au- 
tour de lui , vingt G)i»tiiannes ou Damei 
de la Cour , portant toutes ûir le front le 
nombre de leurs rendez-vous avec le Car- 
dinaLOn voyoit ceux qui avoient jeté avec 
lui les fondemens de la ligue; :tous les 
Complices de les defleins pervers venoient 
renviroAiien Vis-à-vis d« Cardinal de 
Lorraine, étoit Jean Chauvin, qui fe van* 
toit, dans fon patois groffier, d'avoir^lonné 
des coups de pied à Tldole Papale « après 
que d'autres 1 avpieot . abanue. J*ai écrit 
^contre. la Peinture & contre, .là Sculpture, 
dîfon-il; )'ai fait vcîr éyideuwent que les 
lionnes, œuvres ne.feryçntà rien ^u.tout, 
6c:jVi pitouVi qu'il eil diabolique ded^nfer 
le menuet, Çhaffez vîtet d'ici le Cardinal 
dé Looraine; & plvezrmpi fur les marches 
du Trône, , . • 1 

Comme il parloit ainfi , on vit auprès 
; ieîuifijipiûlîhei^^nfl^mïné; unfpeûre épou- 
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vantable, portant encore une fraife Efpa-' 
griole à moitié brûlée, (onoft du milieu 
des fljinmes avec des cris affreux: Monftre, 
j*écria-t-il, monftre exécrable î tremble u 
reconnois ce Servct que tu as feii pérîç 
par les plus cruels iîipplices , parce qu'il 
avoir difputé contre toi ûir la manière dont 
trois Perfonnes peuvent Eure urte feule fub- 
fiance. Alors tous les Juges ordonnèrent 
qtie le Cardinal de Lorraine feroit précipité 
dans Fabime , mais que Calvin feroit puni 
plus rigoureufement- Je vis une foule pro- 
dîg'iâiife de Morts qui difoient : J'ai cru ; 
mais , i^xe leur front , il étoit écrit : Tai 
Ëiit \ &L ils étoient condamnés. 

Le Jéfuite le Tellierparoiffbit fièrement, 
la Bulle Uni^cmtus à la main; mab^àfesj 
côtés, s'éleva tout-à-côup un monceau de] 
deux: mille Lettres de cachet. Un Janféniftè ' 
y mil le feu : le Tellier fut brûlé jusqu'aux \ 
os ; &: le. Janfénifte , qui n'avoit pas moins 
cabale que le Jéfuite, eut fa part de la 
brûlure* 

Je vo/ois arriver, à droite & à gaudie » 

des 
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3es troupes de Fakirs, de Talapoîns & de 
Bonzes, de Moines blancs, noirs & gris, 
qui s'étolent tous imaginé que , pour faire 
leur Cour à l'Être Suprême, il falloir ou 
chanter, ou fe fouetter, ou marcher tout 
nus. J'entendis une voix terrible qui leur; 
demanda : Quel bien avez - -vous fait aux 
hommes ? A cette voix fuccéda un morne 
filence ; aucun n'ofa répondre , & ils furenç 
tous conduits aux petites. Maifons de FUnir 
vers : c^ed; un des plus grands bâtimens 
qu'on puiffe imaginer. 

L'un crioit: c'eft aux métamorphofes 
de Xaca qu'il faut croire ; l'autre : c'efl: 
à celles de Sammonocodom. Bacchus ar« 
rêta le Soleil & la Lune, difpit celui-ci ; les 
Dieux reffufciterent P^lbps , difoit celui-ft; 
Voici la Bulle in cotna Domini , difoit un 
Nouveau venu , & l'Huiflier des Juges 
crioit : Aux petites Maifons , aux petites 
Maifons ! 

Quand ces Procès fiirent vidés , j'entendî % \ 
promulguer cet Arrêt. 

Tom IF; Q 
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Dk par l'Éternel, Créateur y Cos^ 

SER VATEt/R , RÉNUMÉRATEirR , FSNr 

CElTRy Fabdovtneur^ &c. 

Sort notoire à tous hes Habitons des cent 
mUle mHUons de milliards de Mondes quil 
nous a plu former^ ^ nous ne jugerons 
jamais aucuns dtfdits Habitons fur kurs ïdéeSk 
êreufes , mais uniquement fur leurs avions ; 
Car telle est jtotjkc Jv&tjce. 

Favoue que ce fut la première fois qae 
j'entendis un tel Edit : tous ceux que favoîs 
lus fur le petit grain de fable pu je fuis né* 
^iffoient par ces mots : GiK. TEL EST 
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[ ARTICLE DU Journal 
d'Orléans , du z Janvier 

^7^4 i par M. COURET DE 

Villeneuve, Imprimeur du 
Roi à Orléans, & Editeur de cet 
Ouvrage. ] 

Les Amateurs de la Littérature légère; 
& de ces agréables badinages qiû font fou- 
vent plus de réputation à leurs Auteurs , 
que de gros Livres ( qu'on vante & qu'on 
ne lit pas , qu'on imprime & qu'on ne vend 
guère), nous auront furement obligation, 
d'avoir raflemblé , d^ns un format com- 
wode & proprement exécuté , ce Recueil 
de Voyages éparpillés dans les Journaux 
& dans Jas Porte-feuilles. Ce fiecle, qu'on 
p«ut appeller UfacU d^jolies B^gaulUs^ 
reffemble à un bpau & fertile Verger, 
àm, le poffeffeur a fait abattre la très- 
gravie panic, pour y planter des rofes, 



des œillets, & toutes fortes d'arbuftes d'or- 
nemens. Si nous ne récoltons plus de fruits 9 
cueillons au moins les fleurs ; formons-en 
des bouquets , & n'oublions pas qu'Horace 
ne fit autre chofe toute fa vie. Après Tâge 
des Homère & des Démoâhene , la Grèce 
yit'éclore celui des Beaux Efprits ; & » dans 
ce Pays , ph Tefprit & les talens étoient 
fi communs, on recueillit des Volumes 
entiers de Penfées ingénieufes, de fineç 
Epigtammes, dlnfcriptions pleines de fens , 
qni nous ont été confervëes dans VAnto^ 
bpe. Notre Littérature moderne pourroir 
fournir plufieurs Recueils dans tous les 
genres, qui balaneeroient certainement tout 
ce que les Anciens ont de plus délicat ôc 
de plus naturel. On a fait , pour ces petits 
Voyages ^ ce qu'on pourroit faire pour 
les Chanfons , pour les Im^promptu , pour 
les Lettres en Vers , ou pour nos jolis 
Madrigaux, Pourvu qu'un goât févere 
piiéfide à ces fones de Choix , qu'on n'y 
admette que des chofes purement écrites 
& finement penfées, & qu'enfin h va?- 
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rîété en foît la devîfe , ils doivent réufllr 
dans le Monde & dans la Littérature. 

Nous efpérons que le Recueil que nous 
préfentons au Public , réunira tous les fuf- 
frages. Les foins quW s'eft donné pour 
qu'il ne fût déparé par aucune Pièce 
médiocre , la prodigieufe diverfué qui y 
règne , la nouveauté de plufieurs Morceaux 
qui nous ont été communiqués par des 
Gens de Lettres connus , les tons différens 
de prefque tous ces Ouvrages tour à tSur 
, gais ou férieux , defcriptifs ou pehfés i 
hiftoriques ou poétiques , correftem^nt 
écrits, ou agréablement négligés; un mé- 
lange fi neuf & fi piquant, fait pour amufer 
à la fois j & pour inftruire , doit plaire 
à tous les Efprits , Sl contenter tous les 
goûts. Un coup - d'œil fur les principales 
Produftions qui enrichiflent ce Livre des 
Voyageurs. François , va convaincre nos 
Lefteurs qu'il n'en exifte certainement 
aucun de plus complet , ni de plus in* 
téreffant. 

Q »j 
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Après k Fioyagt (f Horace à Blindes \ 
qu'on peut regarder comme le premier 
Modèle de ce genre d'écrire , nous avons 
inféré , comme de raifon^ celui de ChapcUe. 
Nous obferyerons à ce propos , ( & quel« 
que péril qu'il y ait à détrôner les anciennes 
réputations ) que ces Meffieurs ont bien 
fait d'arriver les premiers. MM. Bertin & 
Defmahis ont cent fois plus d'efprit , 6c 
prefqu'autant de naturel 

Suit la Relation d'un Voyage de Pans 
eu Limoujin; par Lafontaine; Lettres oh 
l'on retrouve le Bon Homme , fie par fois 
le Grand Homme* 

Le Voyage en Languedoc & en Provence ; 
de M. Lefranc » eft» comme on fçait, un 
des meilleurs Ouvrages de ce Poëte fa- 
meux. Lej Vers fur les Arènes , & ceux 
oîi il décrit le Vallon de Vauclufe , & la 
fcène du Vaifleau lancé , peuvent être cités 
comme des Chefs-d'oeuvres. 

Le Voyage en Bourgogne ^ par M. le 
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Chevalier Bénin i étincelle d*efprit , & de 
. Vers délicats ,. faciles & bien tournés. 

M. de M4y€r, n'efi pas moins pfailolbphé 
qu'élégant Ecrivain dans fes deux Voyagos 
en Profe» SEmunonville & de SaUncu 
Pline & Rsyrac Semblent avoir légué leurs 
pinceaux à M» de W^atdet , pendant fa Pro- 
menade au Moulin joli, ^ Enfin , ce pre-. 
mier Volume eft terminé par les Lettres 
Jurla Smffe, de THamilton moderne, M. le 
Chevalier de BoufRers ; comme on termine 
on Spe£bcle , oîi l'on a vu /a Mctromanie^ 
par la Cherchtufe defprit^ 

Un de nos Compatriotes, M. Definahisl 
ouvre le fécond Volume. ^ Eh ! qui ne 
fçait par cœur fon Lendemain dt noççs?, 
C'eû un Tableau de Tenieres, ou plutôt 
de.l'Albane. 

M. de Pami étoit digne de figurer à 
coté de ce charmant Auteur; le Journal 
de mon Voyage , adreffè à mon Frère , refpirQ 



VI 

îhumanîté , la grâce ; & Tabandon d'une 

Ame aimante & fagement voluptueufe. 

On fçait que la Promenade Champêtre de 
M. de Reyrac , eft une de fes meilleures 
Pièces fugitives?, & qu'elle a été traduire 
en Ânglois & en Italien; fans parler de 
deux Traduftions latines , que connoiffent 
les Amateurs, 

Le Voyage au Temple des Défirs mëriroîr , 
dans ce Recueil « une place diftinguée* 
Ce A une allégorie adreflee à Madame la 
Marquife de .,*... par un jeune Poëte 
méridional. Cefl le ton de D^fmahis, & 
Je ç<i!bris de Voltaire. 

(^^ On trouvera .des Vers bien faits , & un 
( pinceau large dans les Lettres du P. Man- 
"ldart , de l'Oratoire 9 fur la Grande Char- 
tr^uft. ^ Le Voyage à la Trappe , de M. de 
P. , . . ^de TAcadémie de Marfeillé , eft 
d*un ftyle >plus gai. L'Auteur crayonna 
certe bagatelle prefqu'au foriir de l'enfance. 



V 



11 s'eft depuis voué à des travaux plus 
graves , fans cefler cependant d*aimer & 
de cultiver les Lettres^ Les Lettres feules 
peuvent , (Inon procurer , du moins ena- 
bellir tous les genres de gloire, L'Hermine 
& la Toge ne peuvent plus recevoir de 
luflre que par ta double affociatlon des 
Mufes & de la Philofophie* 

Un petit Poëme, d'un genre tout-à-feît 

neuf, & berniefque ; ( voyez Trévoux y a 

cet anicle ) c'eft le Voyage à Chartres , de 

• M. Mérard de Saint-Juft. La tournure eti 

eft originale » & les détails pinorefques. 

Le fécond Volume eft clos par les 
Lettres fur la Provence , de M. Bérenger ;. 
& l'on nous permettra de tranfcrire iti ce 
qu'en a dit tout récemment le Mercure,' 
AT* 44 , page 24. -< ci M. Bérenger eft 
» connu par plufieurs Ouvrages de Poéfie i 
7} oîi Ton trouve une verfification aifée i 
7> des tours" heureux, dé Tharinonie , un 
» ton poétique yFamour des bonnes mœurs 
» & de la vie champêtre, & le talent de 

Qv, 



f> les peindre avec mtérdt. Il publie aa- 
» jourdliui un Recueil en Profe , qui doîc 
91 hii donner un nouveau titre à ht célé- 
1» briié littéraire. Cette correfpondaaice , 
V pendant un Voyage qu^il a fait en Pro« 
91 vence^ fa Patrie, eft écrite avec élégance 
91 & pureté. Elle forme \in Recueil vané , 
9> & femé de détails tris - piquans. On 
99 fent bien que toutes les Lettres ne font 
9» pas fufceptibles du même intérêt ; mais 
9> ioutes ont le mérite da ûyle , & plu- 
9> fieurs y joignent celui du fonds 6c des 
9} détails. On lira avec plus de plaiûr la 
9> cinquième , qui renferme une defcrîption 
99 intéreflante » quoique fuccinâe, de la 
99 ville de Toulon. Mais nous ne réfiile- 
9» rôns pas à l'envie de tranfcrire une panie 
99 de la treizième , en regrettant ce que 
» nous ferons obligés de fupprimer. n 
'. *^ On peut dire , en e&t » que cette Lettre » 
dont le fujet eft grand ,"& le fpeébde très- 
beau ytrès*bien contrafté, eft véritablement 
éloquente, fièrement deffînée , & coloré^^ 
fuperbement* 



IX 

Ces deux premiers Volumes font par- 
. femés d'une foule de Pièces fugitives , rela- 
tives aux Voyages; EpîtrtSy Contes , fabUs , 
Lettres en Vers, Madrigaux^ Epigrammes; 

Ceft un parterre oùTlore épand Tes donf. 

On lit, à la tête du troifienie Volume; 
1*. des Réflexions de /. /. fur les Voyages» 
Nommer TAuteur , c'eft feire l'éloge dç 
l'Ouvrage. 

a**. Un Voyage ajfe^ rare , de Rurilîuai 
Numatîen, Gaulois de naiflance ; Traduc- 
tion de M. Lefranc ; ftyle pompeux & poé* 
tique, éloge admirable de Rome; détails 
précieux. 

)^. La Êimeuie Lettre de Stanîflas , Rai 
de Pologne , fur fon ' départ di Dant^ic. Ceft 
Je récit ingénu qu'un Prince fait à la Rdnf 
fa allé » de la suuiiere dont il s'eft dérobé 
à la pourfiiite de fes ennemis* Ceft peutr 
être le premier Morceau d'Hiftoire de la 
Langue Françoife ; c'^ft du m<^ins un Chef*: 



d'oeuvre d'intérêt, de raîfon, ff éloquence; 
L'on y voit avec admiration que les dif- 
graces, à qui feules il appartient de mettre 
un caraâere dans tout ion jour , & qui 
ibuvent ne dévoilenc^que trop de foiblefte , 
ne ferment qu'à faire éclater , dans ce 
Monarque , la coudante, vigueur d'une 
!Ame maîtreile d'elle-même. 11 s'y montra 
plus grand qu'il ne l'avoir jamais été dans 
les plus beaux jours de fa gloire. 

4^. Deux Lettres du Pape GanganeHî ; 
'fur T Italie ; avec des Réflexions curicufet 
fur la Vie Reliffeufe. 

j*. Un Extaît des Voyages faits dans 
les Montagnes de la Suijfe\ en huit Cha- 
pitres, par l'Auteur de la nouvelle Héloïfe. 

6'. Une Lèttn de M. Godin des Odo- 
nais à M. de la Condamne^ ou Relation 
du Voyage de Madame Godin far le Fleuvt 
des Amazones. 

7^ Le Voyage de Regnard en Laponic^ 



8*. Une Lettu critique fur le Voyage de 
M. Smolett eh France, , 

Enfin , le quatrième Volume n'offre pas 
un choix moins agréable que les trois pre- 
miers, A travers les plaifanteries de M. de 
Péfai,fes Obfervatlons laiflent appercevoïr 
des vues faines, & des projets vraiment 
patriotiques. — La Nécejjite des Voyages 
pour r Homme public , par Pecquet , eft dé-, 
montrée dans TÂrticle que nous avons . 
réimprimé* 

Suit un Abrégé du Voyage de B ry donne ^ 
Ouvrage écrit en François , comme il eft 
penfé en Anglois , & qui doit placer 
M. Demeunier dans la clafle de nos meil- 
leurs Traduôeurs. 

Le Précis Hifiorîque fur te Prince Meni 
:;;/«?/ arrache des larmes à la dixième lec- 
ture , & laifle un fouvenir qui ne s'efiace 
point ; il eft de M. de h Harpe. 

Le Précis Hijhri^ue fur le plus, hardr 



des Voyageurs « Chnflophe Colomh^ prouvé 
que M. de Langeac a médité Tacite, & 
qu'il fent quelquefois comme lui. Ce Mor- 
ceau efi écrit avec l'éloquence fimple Se 
soble que demandoit fon fujet. Le ftyle 
en eft pur, élégant & foutenu. Le récit a 
du mouvement & de la variété ; il eft fou- 
vent animé par cette éloquence d'une Ame 
forte & courageufe, qui s*enflamme pour 
la gloire & la vertu, & s'irrite contre 
leurs ennemis. 

Pour égayer un peu la matière , on à 
cru pouvoir ajouter à xe Volume , la Con* 
verfatîon du Père Canaye & du Maréchal 
SHocquincourt ; Produâion du meilleur ton 
de plaifanterie , ovi k fel & Tcfprit font 
verfés avec prodigalité & que Voltaire n'eût 
pas mieux imaginé que Saxnt-Evremont. 

Les Voyages de S^amufOodê couronnent 
ce Recueil» & knffent apperç^voir l'allure 
Philofophîque fous le Domino de la folie. 
l'Ucîen fie Rabelais prenoient fouvent ce 
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Mafque , & peut - être la Vérité devroit- 
elle en couvrir plus fouvent fon vifage 
augufle* 

C'en eft afTex fans doute pour judifier 
les éloges que nous avons donnés , en corn* 
mençant cet Article, au lUcutil amufant 
des Voyages. Cet Ouvrage deyroit être fur 
la cheminée de tous les Châteaux, dans 
la berline de tous les Anuiteurs de Voyages » 
& dans la poche de tous les Promeneurs. 
C'eft encore un vrai Livre de convalef- 
cence , dom la leSîure donne â rame , ou 
plutôt â Pefprit , le degré de mouvement né- 
cejfaire pour U bercer légèrement^ fans le 
fatiguer» 
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